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JE CROIS, J’ESPERE ET J’AIME.

bulg»«*ri3.

Vous lisons dans 1’ Union do Paris : 
î'K.diBe calholi.juede Bulgarie puur-

fS ïi nous avons bien souvent 
k.tU |-„.H A Constantinople, elle jouit

limite, dans une certaine mesure, 
f; tülémnce dont le gouvernement 

U» nu* a Oiabitude d’user envers tous 
" ‘ tes, depuis que sa politico le 

'W„ . ‘ï entretenir de bons rapports avec 
fiLc. Mais dans les provinces, .1

e't mall.enreuseme.it pas de meme,
“ L catholiques » y jouissent pas de la 
liberté accordée aux autres rites et aux
aies croyances. Quoique, appareil­
ler E'dise soit reconnue et leur culte 

mibliijiieutent autorise, ou se retuso en 
1 !|J H les distinguer de la eoiiimuuau- 
T,rücuuu et les pachas gouverneurs 
«rûteiideut les maintenir bous la juridic­
al, patriarcat. .

.plusieurs ioib nous avoua lepete ies 
listes qui se sont élevées en leur ta- 
«ur dans les organes indépendants de 

presse d'Orient, eL nous avons plus 
Àme t'ois constate que l’autorité musul- 
,um,c prêtait son appui aux vexations et 
uiéuic aux persecutions dirigées par les 

Ijcliisumtiqiies contre la nouvelle Eglise. 
.Vous avons vu que les évêques du scliis- 
lue iireteudaieut prélever sur les catlio- 
i«iuuâ uu impôt destine a 1 extinction 
J lu dette patriarcale dont on contes­
té la légitimité dams la communauté 

Ijjrucuuo elle-même et quo plusieurs 
Kembres de cette commun auto se refu- 
raient à payer. Le prélèvement de eut 

Iimpôt arbitraire à continué à s’exercer 
Ur ies catholiques, et, après une résis­
tance inutile, les catholiques ont cédé. 
.Jules mettait dans l'alternative de pa- 

Lr, binon dans toute l’étendue de la 
contrée où se pane la langue bulgare et 

Lu la conversion catholique s’est propa­
L, au moins dans toutes provinces où 
lit» pachas gouverneurs ont prêté leur 
Lppui au patriarcat.

C’est aiusi que dans toutes les circons­
criptions bulgares du gouvernement de 
lllonastir (Bitûlie) la soumission s’est fai- 
L&"h sans protestations, sans luttes et 
Laus efforts, mais elle s'est laite; on a 
cuu&enti à payer l’impôt unique, et ou 

Liait prêt partout à le payer quand les 
[collecteurs se sont présentés.

Dans un village voisin de ALonastir, a 
p uulO kilomètres seulement de la rési- 
leuee du gouverneur général, quand les 

[collecteurs, suivis d’une escouade de 
pptics ou gou*larmes, se présentèrent, 
[tuiis lus habitants étaient dans l’église 
iù le curé du lieu offrait le Saiut-îSacri- 
ice. Un lit dire aux collecteurs d’atten- 
ire la lin de la messe pour commencer 
la perception ; mais ils repondirent qu’iib 
ke le pouvaient pas, ils entrèrent dans 
l’église comme des forceués et avec un 
fraud scandale ; ils coururent dans le 
Euuctuaire, et ne craignirent pas de s’a- 
iresser directement au prêtre qui en était 
l'élévation. Le prêtre les pria d’aiten- 

iro quelques iustauts pour lui laisser le 
Kaipb de terminer le îSaintdSacniiee, 
Lais ils ne l’écoutèrent.pas, et l'un d’en- 
freux saisit le calice et renversa le vin 
jcouëacré. Bientôt ils so jetèrent tous 
Kir le^ prêtre, et, l'arrachant au sanctu- 
fire, ils le menèrent hors de l'église oil 
P 1 accablèrent d’insultes de coups et de 
ion tes sortes de mauvais traitements. , 
[ A cette vue, la foule, indignée d'abord, 
iiiit par céder sous les menaces et s’éloi- 
rna.

luutc celle escouade de gendarmes 
•tnt bien armée, cLles habitants du vil- 
|ao1') surpris dans 1 exercise de leurs de-

voirs religieux, n’avaient pas meme de! soit pour son honneur ; et il insinue que, 
bâtons pour se défendro ; aussi en eut-on' la Constitution fédérale étant mal com-
bon marché et put-on aussi facilement 
les réduire à la fuite.

Ce lait a été dénoncé par le Courrier 
<r Orient, et répété par lo6 organes de la

binéojjpour l’accompliesement d’un grand 
acte de la puissance allemande, il sera à 
propos de lui remettre la direction et le 
maniement de la Confédération. Une

presse indépendante ; mais comment se chose lui reste à faire pour prendre, jus-
iait-il qu’on ne l’ait pas officiellement 
contredit. On no le pouvait pas sans

qu’au dernier trait, le visage de Sosie de 
Al. de Cavour ; c’est de citer les gou ver-

doute ; mais on pouvait du moins eu pu- nements des 4. royaumes ses confédérés 
nir les auteurs, et empêcher que des seé- à la barre de la conférence assemblée 
nés semblables pussent se renouveler, pour régler les allâires de la Moldo-Vùi- 
Le gouvernement central fait la sourde laeliic. Au fond, et dans la forme, tout 
oreille au sujet de ce qui se passe en ce cela est pitoyable. Si quelqu’un a fait 
genre dans les gouvernements partiouli- de la question des duchés de l’Elbe un 
ers. La diplomatie de son côté demeu- moyen d’agitation et de trouble, c’est la 
rc indifférente, et voilà pourquoi sans Prusse ; si quelqu'un s'est montré ani- 
doute le gouvernement central laisse nié d’un esprit d'agression et de violen 
faire et ne s'inquiète pas de fad minis- ce, c'est la Prusse ; si quelqu’un s’est en-
tration des pachas gouverneurs.

Ce n’est pas tout : les catholiques, 
dans les provinces, éprouvent des diffi­
cultés d’un autre genre, et dans les loca­
lités où la conversion a été unanime, ils 
do voient contester et les églises et les 
écoles et les presbytères, et même les 
demeures épiscopales, sous prétexte que 
ces choses là appartiennent au schisme, 
ayant précédemment servi à l’exercice 
de son culte. .

Lour montrer tout ce qu’il y a d’o­
dieux dans un semblable abus, il suffit 
du dire que tous les édifices publics sont 
des propriétés communales et que leur 
emploi, par conséquent, ne peut dépen­
dre que des primats, et de leur conseil. 
Ce sont en un mot des propriétés dont le 
gouvernement doit laisser la gestion à la 
communauté.

Les catholiques se voient en Orient 
l'objet de toutes sortes de calomnies.

A ous lisons ces jours derniers dans le 
Courrier d'U rient qu’à Ereroum uu 
double meurtre ayant été commis, ceux 
d’une croyance dissidente (les grégo­
riens) accusaient les catholiques. Le 
journal qui rapportait ce fait eu démon­
trait toute l'infamie, et il mettait en de­
meure le pacha president au Medyilis 
de s’expliquer à ce sujet.

Le pacha ne s'est pas expliqué et ne 
s’expliquera pas ; mais il y a lieu d’espé­
rer que, devant la publicité de ces dé­
bats, provoquée par la presse libre de 
Constantiiiope, les catholiques seront mis 
hors de cause.

Toutefois il est douloureux de voir le 
gouvernement de la Porte livrer ainsi à 
ia méchanceté île leurs adversaires ies 
plus honnêtes de ses sujets.

Toute réllexion de notre part serait à 
peu près inutile ; ce que nous vouions 
seulement, c'est d'attirer l’attention sui­
des excès qui ne sont pas de notre âge, 
et (pie chacun devrait blâmer et llétrir, 
comme nous, quel que soit d'ailleurs en 
politique son point de vue.

gagé de propos délibéré dans une vie 
d’usurpation et d’annexion, c’est laPrus- 
se ; si quelqu’un eiilin est incommode à 
sus voisins et dangereux pour la paix eu­
ropéenne, c'est la Prusse. Voilà pour le 
fond.—Quant à la forme, c'esi pitié de 
voir le matamore de la tribune prussien­
ne chausser les brodequins de Al. de Ca­
vour pour jouer son role dans une comé­
die pareille.

Un sait déjà quelle réponse ie minis­
tre du roi de Bavière a faite à la note 
de Al. de Bismark. Nous n’avons rien 
à ajouter à ce «iiie nous en avons dit 
dans notre dernier numéro, si ce n est 
<pie la question du ministre de Prusse, 
sur les dispositions du cabinet de Mu­
nich, a été verbale, et que la réponse de 
Al. Von der Pfordlcn a été verbale aus­
si. Au reste on trouvera plus loin l’ar­
ticle entier de lu Gazette de liavière.

Cependant ie gouvernement prussien 
prend décidément des mesures militai­
res que ia Gazette de la Croix annonce 
à peu près en ces termes : armement des 
fortere&ses de trlatz, Cosei, Neisse, Tor- 
gau, Wittenberg, Spaudau et Madge- 
bourg : augmentation de plusieurs régi­
ments d’aruileiiu de campagne; forma­
tion üe deux détachements pour le 
service des m imitions ; rappel des reser­
ves dans les quatre nouveaux regiments 
de la garde royale dans les 5e, Te et De 
divisions, dans le 6e corps d armée et 
dans le 72o régiment d’infanterie. En 
même temps le Moniteur yjriwsien pu­
blie un resent du ministre de l’intérieur 
et de la guerre interdisant la délivrance 
de conges définitifs dans les districts qui 
fournissent les hommes de la Laud- 
wclir pour le3 3e, 4e, 5e, et 6e corps 
d’armée.

Toutes ces mesures ont pour prétexte 
jus prétendus armements de 1 Autriche. 
Avant de les arrêter, Al. de Bismark a 
eu soin de faire publier par ses journaux 
les nouvoiles les plus détaillées sur les 
préparatifs et ies mouvements des trou­
pes impériales. Or, on va voir ce qui 
eu est de ces nouvelles. C est Y Avend- 
Posi, de Vienne, qui répond à la Gazet­
te de i Allemagne du Ford : u Un pom­
peux article du journal ministériel berli­
nois débute pai relater l'importante nou-

dans les cercles militaires de Berlin. 
“ Quatre bataillons du régiment d’infan­
terie du roi de Wurtemberg sont arrivés à 
Oderberg ” . Les régiments d’infanterie 
autrichiens n’ont pas quatre bataillons 
de campagne ; do plus, il existe bien un 
régiment impérial et royal du u prince 
Guillaume de Wurtemberg ” (n° 73), 
mais pas de régiment du u roi de Wur­
temberg.” — u Le 23 mars, le régiment 
d’inlànterie du grand-duc Constantin 
a passé la gare d’Odcrberg, se rendant 
de Cracovie à Josephstadt'cn Bohême ”. 
Nous nous rappelons à peu près que la 
Gazette de VAllemagne du Nord faisait

d’une lecture attentive de la note du même temporel de son peuple, le pre- 
Moniteur. ^ro J^en reçoive que des témoignages

“Quoi qu’il en soit* on remarquera de désaflection et d’ingratitude, il 
qu’à supposer qu’aucun incident imprévu 081 rare, cependant, que, même dans ces 
ne vienne retarder l’évacuation, elle ne deux où le peuple semble si oublieux de

Aulrlclie u( l'ruHnc.

Nous avons enfin la Noie prussienne 
qui, depuis trois ou quatre jours, cause . _ .
en Allemagne tant d’inquiétude et tant veaulc que les soldats autrichieus pui- 
d’cinoi en Europe. Un la trouvera plus) tent des paletots giis. 1 a8 11 tist besoin 
loin. Deux mois suffiront pour la carac­
tériser : C’est un plagiat de l’astuce
piéinontaiso. Valait-il ia peine de recher­
cher avec une turbulente ambition le 
renom d’un audacieux pour tomber ainsi

d’ovoquer un esprit de l’autre monde 
pour nous assurer que nos troupes soûl 
velues de manteaux en hiver.

“ Un regiment de chevau-légers, con- 
tiuue-L-il, est échelonné depuis liollin

dans le ridicule ( M. de Bismark se plaint ! ju&qii à Podiebrad. ” Il n’existe pas de 
de ce que l’Autriche ie trouble nioeham- j chevau-légers dans l’armée autrichicn- 
ment dans la possession du Eie&wig; il ae- ne. “ En Italie, huit régiments do eava- 
cuso le cabinet de Vienne dele menacer lerio ont reçu l’ordre de se mettre en 
par de perlides armements ; il le dénon- marche vers la Bohême. ’ 11 n y a pas 
ce aux Etats secondaires comme s’appii- huit regiments de cavalerie dans tout le 
quant à mettre la Prusso dans ianécessi- royumo lombardo-vénitieii, et mais prè­
le de faire la guerre soit pour sa defense semons qu’on le sait pariaitemeut bien

marcher, il y a peu de |ours, ce meme 
régiment de P est h où il avait été en gar­
nison vers la Bohème. En général ce 
régiment du grand-duc Constantin joue 
un rôle éminent dans les relations de la 
presse officieuse de Berlin, touchant les 
armements de YAutriche. Voici quin­
ze jours que tous les journaux prussiens 
le font défiler chaque matin dans leurs 
colonnes, aujourd'hui sur tel point, de­
main en tel autre. La Gazette de V Al­
lemagne du Nord fait surtout grand usa­
ge de la rubrique de citer le même dé­
tachement de troupes, le faisant arriver, 
faire sa soupe, passer des gares, se ran­
ger en bataille, subir l'inspection des gé­
néraux, etc. En s’aidant d'un tableau, 
accessible à tout le monde, de l'armée 
autrichienne, on aurait pu, à Berlin, 
mettre plus de variété dans cette métho­
de. Cela nous rappelle les marches des 
comparses sur la scène, qui sortent par 
une coulisse pour reparaître par l'au­
tre. ” ( Union.)

La iiotc «lu Jîloniteur vt la
parisienne.

N ou8 lisons dans Y Union.
La presse est, ce matin, d’une sobriété 

singulière sur la note du Moniteur, rela­
tive à l'évacuation du Mexique.

Le Constitutionnel se borne à dire :
u Ces résultats répondent pleinement 

à l’attente du gouvernement de l’empe­
reur, dont la sollicitude pour les intérêts 
français engagés au Mexique vient de 
s’affirmer une lois de plus avec éclat. ’’

Après quoi, il se donne ce léger satis­
fecit :

“Ainsi se trouve justifié le langage du 
Constitutionnel, qui, au moment où l’on 
essayait de troubler l’opinion, n’a pas ces 
sé de 4a rassurer, en rappelant que “ ce 
que protège ” le gouvernemeut de l’em­
pereur est bien” protégé” .— Vitu.

C’est bref, mais c'est avantageux !
Les J J ébats estiment, comme nous, 

que l'oracle officiel est peu clair, et (pie 
le délai de l'évacuation est bien long :

u Le Moniteur ne fait pas connaître 
ces conditions, et il ne doi.no à cet égard 
aucun éclaircissement. Il avait été ques­
tion d'un traité entre le gouvernement 
français et le gouvernement mexicain, 
analogue à la laineuse convention de 
septembre ; mais le journal officiel n'en 
parle pas ; il se borne à dire qu’à la suite 
des communications qui ont été échan­
gées entre AL. Dano, ministre de France, 
ie maréchal Bazaine et le gouvernement 
mexicain, l’empereur a décidé l’évacua­
tion dans la forme (pie nous avons expo­
sée plus haut.

u II n’y aurait donc pas en réalité 
d'engagement officiel entre ies deux 
gouvernements, mais seulement une dé­
cision prise par l’empereur des Fran­
çais, décision qui, naturellement, n’au­
rait rien d’irrévocable et dont l'exécution

sera complète et définitive qu’en novem­
bre 1867, c’est à-di.e dans dix-neuf mois. 
II s’écoulera donc encore près de deux 
ans pendant lesquels la France pourra 
se trouver, et dédit des plus sages cal­
culs, engagéo dans les événements qui 
peuvent surgir au Mexique, et par con­
séquent entraînée dans des complications 
nouvelles. Sans rien exagérer, nous ne 
serons peut-être pas les seuls à trouver 
(pie deux ans, eu pareil cas, c’est un peu 
long.”—David.

La Patrie pense qu’on sera à Mexico 
comme à Paris :

“ Nous ne doutons pas qu’on n’ac­
cueille à Alexico, comme on l’accueillera 
à Paris, c’est-à-dire avec une vive satis­
faction, l’arrangement intervenu entre 
les gouvernements de France et du 
Alexique.

“ Pour Paris, c’est la fin d’une inter­
vention lointaine ; pour Alexico, c’est 
le commencement d’une ère politique 
pleine de garanties pour l’ordre et pour 
la liberté. '—Ernest Dréollc.

Traduction libre : les Français sont 
enchantés de quitter le Mexique et les 
Mexicaine de voir partir les Français. 
Est-ce bien sûr ( Et, en ce cas, est-ce 
flatteur pour les uns et pour les autres (

La Presse dit avec raison :
“ Cette décision causera quelque dé­

sappointement dans l’opinion publique. 
Il y a longtemps déjà que l’on avait fait 
espérer au Corps législatif, dans la com­
mission des crédits supplémentaires, (pie 
le Alexique serait abandonné ie 1er jan­
vier 1865. Nous voilà reportés à pou 
près au 1er janvier 1868. Le pays s'at­
tendait à mieux. ”—Jules Amigues.

Quant à la France politique, journal 
de l’admiration perpétuelle, elle s’écrie, 
non sans quelque embarras :

u Tout le monde comprendra qu'il 
était impossible de réaliser plus rapide­
ment celte grande mesure sans compro­
mettre les intérêts qui nous ont amenés 
au Alexique et les sympathies légiti­
mes qui nous y ont retenus jusqu’à pré­
sent.

“ Ces résolutions, en répondant d’ail­
leurs aux vœux de l'opinion qui désirait 
hautement ia fin de l’expédition mexi­
caine, sont évidemment do nature à dis­
siper au dehors tous les malentendus que 
la prolongation do notre occupation avait 
pu sucister. Nous sommes convaincus 
qu'aux Etats-Unis, où désormais on ne 
peut concevoir de doutes sur le désinté­
ressement do la politique française, l'effet 
naturel du départ de nos troupes sera do 
replacer le Mexique et l’Amérique du 
Nord dans les conditions de rapports 
bienveillants et utiles que leur proxi­
mité même établit naturellement. ”

Que la France se berce de cet espoir, 
libre à elle : mais le verra-t-elle réali­
ser. C'est autre chose.

l'tiiierallle* du reverend iiit-*»sire 
JüNcpli Malte.

AI. le rédacteur,
Dieu permet quelquefois, pour con­

server un prêtre dans l’humilité, ou pour

cm

la soumission et de la reconnaissance 
qu'il doit au prêtre, pendant sa vie, Dieu 
permette qu’a près sa mort, on ne rende 
pas à sa mémoire un juste tribut d’élo­
ges et de gratitude.

Mais si on peut s’attendre à cette jus­
tice tardive, même de la part de person­
nes qui n'ont ni écouté ni aimé leur pas­
teur pendant sa vie, à quoi ne doit-on 
pas s attendre de la part des paroissiens 
vraiment catholiques, qui ont toujours 
eu et manifesté les sentiments qu'il de­
vaient avoir pour un prêtre qui fut un 
pasteur zélé et pieux, lorsque Dieu vient 
à le retirer de ce monde ?

La question se trouve toute résolue 
aujourd’hui pour ceux qui habitent les 
cantons de l'Est avoisinant celui do So­
merset.

Lu révérend inessire Joseph Matte, 
ré de Saint Callixte de Somerset vient 

de mourir, et les funérailles qu’on lui a 
faites prouvent que, s'il y a beaucoup de 
gens dans le monde qui ne savent pas 
aimer le prêtre ni reconnaître les services 
qu'il rend à l'humanité, on ne saurait 
accuser les paroissiens de Saint-Calixte 
de sentiments aussi indignes d’un coeur 
catholique ; au contraire, l'immense zè­
le qu’ils ont déployé pour rendre, aussi 
solennellement que possible, leurs der­
niers devoirs à leur estimable curé, prou­
vent combien iis l'aimaient profondément 
et combien ils savaient apprécier tousles 
services qu’il leur avait rendus.

11 m’a été donné d’assister à cette fu­
nèbre cérémonie, et je n'oublierai difli- 
lemeut.

L aspect de la vaste église de Somer­
set était on ne peut plus saisissant. (Je 
qui frappait surtout en entrant, c'était 
celte obscurité lugubre qui régnait dans 
tous l’édilice. Puis on voyait se déta­
cher de la voûte, eu élégants contours, 
d’immenses draperies qui formaient une 
espèce de dôme au-dessus du catafal­
que ; enfin on remarquait toutes ces au­
tres décorations lugubres dont la piété 
des fidèles sait orner ies autels et les 
différentes parties du temple de Dieu, 
pour exprimer leur piété et leur deuil. 
Mais j'ai été surtout frappé et touché, eu 
lisant sur les tentures noires au dessus 
du maitre-autei l'inscription suivante eu 
gros caractères :

Trop pur pour celle terre,
Le ciel le réclamait.
Lu douleur fut amère 
A tous ceux qu'il laissait.

Du côté do l’évangile était écrite la 
sentence suivante :

8a mémoire restera comme uu monument im­
mortel pour ceux qu’il a bénis.

Enfin, du côté de l’épitre, la suivante :
Il a vécu des jours pleins, et maintenant il jouit 

ties plus pures délices.
Ces inscriptions faisaient autant d’hon­

neur au pasteur qu’à ses ouailles ; elles 
prouvaient que s’il avait su les mériter, 
elles avaient su le remarquer, et que 
c’était une satisfaction pour elle de le 
proclamer hautement. Toutes ces déco­
rations faisaient certainement honneur à 
la piété, au zèle, et au bon goût des 
nombreuses personnes qui y avaient mis 
la main, et surtout l’hon. Chs. Cormier 
qui ies avait dirigées.

Alais si l’aspect intérieur du temple 
était saisissant, le spectacle que don-le faire mériter davantage, que l’exerci­

ce de son saint-ministère ne semble por- liaient les assistants était bien plus toii- 
tor aucun fruit; il permet quelquefois fehant encore.

i dépendrait des circonstances. Telle est j aussi, que, malgré son dévouement con-! L'atiluence des lidèles était énorme, 
i du moins l'impression qui nous reste jtinuel pour procurer le bien spirituel et: A part les paroissiens, un ^raml nombre

I•Icutllflon îui tlIoutTiev Du (Jiauaïux
07( avril 1866.

-z:_~~» •

UTTfcÜÂiKtS,
Sponle ftivus, (cric Hpieulu.

VIT
M Ancien* Canadien*, pur Philippe Aubert île 

A * I e’ 'T°( H.V Publié par la direction du 
CiuuuheH.—(Québec, DesbarutseL Der- 

,,sll,rc» >»>l>iiiueurs-6diteurs, lSüü.
(Suite et fin.)

g A «|Uul genre InuL-il rapporter l’ou-
, .?!• ,,10US “vons ''êsiinié les principa-

NUius daim lus lignes <jui précèdent ?
luuti. Un '0,11:1,1 V a, sans aucunL ’ U8 -Ancient Cauatticns, «pieluues
L. n, " Ja,Uil's existé ailleurs ouo 
R»1 «magnnation du M. du Garnie, 
poni-uo du. mémoires V Est-co une ohroni- 
L' t '* Impart dus éléments du cet 

80111 cürUlil,e,»unt tirés du l’ins-

lïlouri!1’10 fLlnta'H,e —Eu merveilleux 
iSenSuS "U 'i0 ° lorl BUU<J'><l>dro.
U,. tlu Prendre au mut

,du 4,,aliüor sou œuvre du
Uun l! v d° Wound ?-Oh 1 pour 
Li ûmJnn"1110 l*Ul oroiruil pouvoir su 
fliaJ'i||td u fournirait à Julus
Elu sus (VT T1U OUCiwio" du décocher 
M’uiuTr ’“T8 0,1 mieux aiguisées, ou
i«t 6d:iu du r"'u 108 i,lus
il» «l les plus joyeux ! 1

‘S l»u esl-* donc Ï-C’ust à la lois uu

récit et uu tableau : c’est le récit émouvant 
•les malheurs du la conquête et des épreu­
ves auxquelles peuvent être soumis l'amour, 
l’amitié et la reconnaissance ; c’est le ta­
bleau animé de la société canadienne à la 
tin du 18e siècle ;

C’est encore une suite d’esquisses, dont 
quelques-unes sout empruntées à l histoire ; 
les autres, à la tradition; d’autres, aux sou­
venirs personnels de fauteur ; d’autres, 
enfin, à cette faculté qu’on a trop irrévéren­
cieusement nommée la folle du luyù* ;

C'est, si fou veut, un roman historique, 
plein du charme et d’intérêt,—un drame 
national et domestique à la fois, dont tuas 
les personnages sont sympathiques, et les 
caractères nettement tracés. Ajoutons que 
l’intrigue du roman est bien nouée, bien 
conduite, que le dénouaient en est fort heu­
reux, et que tout l’ouvrage est enrichi d’une 
foule d’anecdotes et de légendes, où l’esprit 
et le naturel sont toujours présents.

On aurait tort, toutefois, d’assimiler les 
Anciens Canadiens aux compositions du 
même genre qui ont lait la réputation de 
quelques écrivains de ce siècle.—Talent 
d’exécution à part, il y a autant do ditVu- 
rencu entre l’ouvrage de AL. de (Jaspé et les 
prétendus romans historiques de Victor 
Hugo, d’Alcxuiidro Dumas, etc., qu’entre 
la vérité et l’eiTreur. L’auteur canadien 
procède plutôt—pour le tond, bien entendu, 
et dans une certaine mesure seulement,— 
de Chateaubriand, de Conscience, de Walter 
Scott, de Alauzoni, de Bresciani et de Feni* 
more Cooper. Encore est-il bon d’ajouter, 
en passant, que les Anciens Canadiens of­
frent dans tous les laits qui les composent, 
un degré de vérité qu’on rencontre trop ra­
rement dans la presque totalité des ouvrages 
qui ont pour base l’histoire, et dont les 
ornements sont fournis par l’imagination.

Mais eu qui distingue avant tout le livre 
de AL. do Gaspè, c’est ia forte couleur locale 
dont sont empreintes les traditions, les ha­
bitudes, etc., qu’il retrace. Par ce coté 
spécialement, il forme une couvre à part 
dans la littérature de ce pays. Nous 
ne craignons pas de dire qu’au besoin il 
pourrait être présenté comme une réponse 
victorieuse ù ceux qui du demandent encore 
si, en Canada, nous pouvons avoir une lit­
térature nationale.

On sail, en effet, que, depuis qu un cer­
tain nombre de Canadiens-Français s adon­
nent au culte des Belles-Lettres, bien des 
personnes se sont adressées cette question. 
Beudant quelque temps, elle a été à 1 ordre 
du jour au sein des sociétés de discussion, 
dans les recueils purement littéraires, et 
même dans les journaux politique*. Les 
uns out soutenu l'affirmative, les autres— 
eu bien petit nombre, il est vrai,—se sont 
inscrits en taux contre cette solution. Mais 
dans le temps même que, d’un côté, on 
cherchait ù paralyser le uiouvemeut litté­
raire inauguré par les Etudes jdii/usoplinjues 
de Al. Et. Parent, VHistoire du Canada, de 
Al. F. X. Garneau, et Charles Guérin, du 
M. P. J. O. Chauveau,—d’autre part, des 
ouvrages vraiment nationaux, comme les 
Léyendc* Canadiennes, Jean Jtivaid, Pures- 
tiers et Voyageurs, les Anciens Canadiens, 
etc., mj frayaient dans le public une voie 
large et sûre, et réduisaient â néant les ar­
guments passionnés et les jugements erro­
nés des détracteurs de la littérature cana­
dienne.

Quoi qu’on en dise, nos mœurs et nos ha­
bitudes ont un profond cachet d'originalité; 
elles ne sauraient être confondues avec celles 
d’aucun peuple.—Attachement inalterable 
à la foi catholique, autour sincère da pays,

, attrait irrésistible pour le merveilleux,

goût inné pour tous les divertissements 
honnêtes : tel est aussi ce qui forme encore 
la meilleure part des qualités de notre 
nation.

“ Le Cmmdieu, comme scs pères,
“ Aime à chanter, s’égayer.
“ Doux, aisé, vif en ses manières,
“ l*oli, galant, hospitalier,
“ A son pays il ne fut jamais traître,
“ A l’esclavage il résista toujours ;
“ Kt sa maxime est la paix, le bien-être 
“ Du Canada, son pays, ses Amours I ”

Ainsi s’exprimait,—il y a déjà longtemps, 
—M. G. E. Cartier, devenu depuis un des 
premiers hommes d'Etat do son pays. 
Souhaitons de toujours pouvoir dire avec le 
poêle,—ne fût-ce qu’eu des vers aussi fai­
bles,—que nous avons su conserver intactes 
toutes les parties du précieux héritage que 
nous ont légué nos ancêtres.

S’il arrivait, par malheur, que nous lus­
sions tentés d’en laisser quelques débris im­
portants aux ronces du chemin, les Anciens 
Canadiens seraient là pour nous l'aire rougir 
de notre insigne lâcheté, et nous apprendre 
comment nos pères préservèrent de tout 
naufrage leur loi, leur langue, leurs insti­
tutions, leurs mœurs, leurs lois, leurs usa­
ges, etc.

On aime à retrouver dans l’œuvre de M. 
de Gaspé ces souvenirs de collège, qui nous 
charment encore ; cette vie de l'amiHe, 
qu’on n’apprécie au parfait que quand on 
est forcé de lui dire adieu ; ces fétus popu­
laires, auxquelles nous avons pris part ; cos 
combats glorieux, dont le récit nous enthou­
siasme toujours ; ces chansons qui nous 
égayent et ces romances qui provoquent en 
nous l’attendrissement; enliu, — et pour 
abréger,—ces légendes et ccd contes,*— 
histoires de sorciers et de revenant.',—qui 
produisaient un effet si puissant sur nos 
jeunes imaginations, aux jours trois fois

heureux de notre en tance.
Al. de Gaspé doit, sans doute, à un esprit 

brillant et juste, à une imagination vive et 
gracieuse, à uu goût sûr et délicat, le talent 
de narrer avec clarté, naturel et précision, 
lie décrire avec fidélité, sans prétention et 
sans recherche, de peindre, en un mot, d'a­
près nature; mais,son origine aristocratique, 
son éducation, la position qu’il a longtemps 
occupée dans le monde, ses alliances et ses 
relations avec les plus nobles familles du 
pays, lui ont singulièrement porté secours.

Betit-tiis d'un capitaine dans la marine du 
la colonie, en rapports de parenté ou d’a­
mitié avec les familles de Beaujeiq Casgrain, 
Baby, de Lanaudière, etc., il a pu recueillir, 
aux sources les plus directes et les plus 
sûres, tout ce qui s’est passé de mémorable 
pendant les dernières années de la domina­
tion française en Canada. C’est une bonne 
fortune dont peu de Canadiens peu eut se 
flatter d’avoir joui, et dont personne, peut- 
être, n’eût su mieux profiter que AI. de 
Gaspé. Si le roman dont nous sommes 
redevables à cet auteur distingué, n’en 
fournissait une preuve très-ample, on pour­
rait encore la déduire facilement des iVotrs 
mêmes qui se trouvent à la tin des Anciens 
Canadiens, et qui formeraient, à elles seules, 
avec un peu plus do luxe typographique, 
un fort joli volume. A joutons qu’elles n’aug­
mentent pas peu le mérite, déjà très-grand, 
du roman qu’elles accompagnent et qu’elles 
expliquent.

Seigneur de St. Jean Port-Joli,—au temps 
où le système féodal tlorissait encore,—Al. 
de Gaspé a été à même, en outre, d’appré­
cier le peuple avec justesse, de remarquer 
les légers défauts qui le déparent, et d’admi­
rer les solides qualités qui le distinguent. 
Aussi voit-on que, si, d’une part, il aime,— 
faiblesse bien pardonnable !—à nous prés ou­

ter la féodalité sous le jour le plus avanta­
geux,—d'un autre côté, il so moutre cons­
tamment animé d’ui. véritable amour pour 
le peuple. Malgré le rôle nécessairement 
humble qu'il joue dans le roman, José est 
peut-être, «le tous les personnages des An­
ciens Canadiens, celui que l’auteur a peint 
avec le plus de sympathie, de soîu et do 
bonheur.

C’est, au reste, une des qualités les plus 
remarquables de Al. de Gaspé, que le talent 
de tracer des portraits si vrais, si pleins de 
vie et de mouvement, qu'un reconnaît pour 
ainsi dire les originaux que l’écrivain avait 
ou vue dans l’exécution de son œuvre.

Qui n’a entendu parler, en effet, de AI. 
dTlaberville, ce type du père inflexible, 
mais bon, du chaud patriote et de l’homme 
vindicatif ?

Qui n’a connu Madame dT labcrvillc, ce 
modèle de la mère chrétienne, affectueuse 
et dévouée Y

Qui ne s’est rencontré avec Jules, ce 
lutin bouillant d’esprit, étincelant de gaieté 
et rempli de générosité Y

Qui ne s’est trouvé en face il'Arche de 
Locheill, cet homme qui met l'honneur 
avant tout ?

Et l'oncle Raoul ?—il est vraiment de 
tous les pays et de tous les siècles.

En est-il de même île Blanche dTIaber- 
ville, cette jeune tille si noble et si sublime 
dans son dévouement et ses vertus ? Si 
cotte fraîche et pure création n’est pas uu 
simple produit de l’imagination de Al. de 
Gaspé ; si ce type a réellement existé,—- 
comme le prétend fauteur, et connue nous 
le croyons volontiers,—ne tend-il j>as à 
prouver une fois de plus, ainsi que 1 a lait 
remarquer Al. Chauveau, que Io vrai n’est 
pas toujours vraisemblable ?

Quoi qu’il on soit, Blanche dTlaberville
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de personnes des autres paroisses s'étaient 
fait un devoir de venir donner une der-

que toutes estimaieut et qui bieii des ’ Pelletier, curé de Stanfold, qui officiait, lu polémique que nous avons eue avec 
i— —---- 1.. gcrvice. Et dire Louis Pothier, curé de Warwick et Pa­

nière marque de sympathie à ce prêtre 
que toutes estimaient 
fois leur avait rendu 
que parmi cette masse de spectateurs, il 
n'y avait pas une figure qui ne portât 
l'expression de la tristesse et du deuil le 
plus profond ! Que de pleurs j'ai vus 
couler ! ! Que de sanglots j'ai enten­
dus ! ! Ah î il eut fallu être bien troid 
pour n'ètre pas touché a la vus d un 
semblable spectacle. Et cet hommage 
du cœur, rendu par cette foule immense, 
ôtait certainement le plus bel éloge que 
de bous paroissiens pussent adresser à un 
bon curé. Us ont montré par là qu'ils 
ont su apprécier le mérite d'un prêtre 
qui, toute sa vie, fut leur modèle et se 
sacrifia pour leur bien.

11 aurait fallu être bien aveugle aussi 
pour ne pas remarquer les qualités de ce 
digne prêtre. J‘en appelle à tous ceux

général, qu'une assez grave indisposition 
empêcha de s’occuper activement de la j 
cérémonie ; les révérends MM. Narcisse •

« ^ « « î • % % .

L'«\|M)niiioii Dublin.

Nos lecteurs se rappellent, sans doute,

mase Morisset, ex vicaire à Somerset, 
qui agissaient comme diacre et sous-dia­
cre ; aussi les révérends MM. P. Sax, cu­
ré de Saint-lîoinnald, J. M. Bernier, 
curé de Saint-Ferdinand, F. Brunet, 
curé de Sainte-Sophie, et F. X. Plarnon- 
dou, vicaire à Saint-Koch, qui faisaient 
chantres. On remarquait encore les ré­
vérends MM. llyp. Suzor, curé de Saint- 
Christophe, Cyrille Bochet, curé de 
Tingwick, Jos Bérubé, curé de Saint- 
Flavien, Jos. S. Martel, curé de Sainte- 
Julie, P .Roy, curé de Saint-Norbert, 
Dainase Matte, curé actuel de Saint 
Calixte, et Edmond Langevin, secrétaire 
du diocèse, qui fit l'absoute, après avoir 
dit quelques mots.

Ce fut un moment solennel et saisis-

le Pays au sujet de l'exposition île Du 
hlin.

Le Pays, sur son dernier ni méro, re­
vient sur cette question dans un article 
qui a pour titre : “ Le Courrier du

leurs, disait-il, la montre du Canada 
était déshonorante ; elle n'était rien 
du tout même à côté de colle d’autres
colonies bien inférieures............................
Je lis ainsi le tour sans le découvrir 
(le département canadien) et j'arrivais à 
la conclusion que, peut-être, il n’y avait 
pas eu de place pour lui, lorsque après
avoir traversé la gallerie de l'Inde, de la 

^ ^ Chine et de l’Australie, j’aperçus^ à mon
Canada enfoncé. " 11 parait, à entendre grand orgueil le mot u Canada, ” loin 
notre confrère montréalais, que, cette dans un recoin............... On l’avait eu-
foie, nous sommes bien et dûment désat- 1 ^hé (le département canadien) dans un

trou plus Ou* que la Nouvelle-Zélande
et l'ile de Vancouver...............”

lit sienne, et qui sera toujours une lan- ; 44 éteinte ; ce sont les symboles .le 
guo vivante et parlée puisque toujours 44 qu'il y a de plus vivace tl;ins ° 
elle s’en servira. Elle la marqua d’un j44 âme, de plus auguste dans inu, 
cachet divin, l’enrichit d’une foule de 44 rances. Le vandalisme iiioder,,^* 
mots et d’expressions nouvelles, rajeunit 44 non-seulement à mes ymix uni. j* 
et ennoblit colles qu’elle conserva ; elle 44 1 ité et une sottise, c’est de ,,|llsU*H 
lui communiqua une lucidité inconnue 44 sacrilège.” h UI1
jusqu'alors et quelque chose de cette II i*sr enfin un art, le plus cliur,nH

qui ont eu des rapports avec lui, et sur- saut, quand, à la fin de l'absoute, le 
tout à tous ceux qui eurent le bonheur révérend M. Jus. Martel, son parent et 
d'être au nombre de ses amis, et je pense son ami, s'approcha du cercueil où son 
qu’il n'y aura qu'une voix pour rappeler bien-aimé confrère était exposé, pour lui 
avec bonheur sa politesse exquise, ses rendre son dernier et pénible service, eu 
prévenances continuelles, sa gaieté fran- le dépouillant de ses vêtements sacerdo- 
chc. sa conversation spirituelle, sou ca- taux et en le couchant dans sa dernière 
ractère aimable, sa grande franchise, sa demeure pour y attendre, en paix, le 
charité sans borne et surtout sa rare moment de sa résurrection. Que de tris- 
piété. tes émotions cette simule et touchante

Il possédait de plus à un haut degré cérémonie excita dans le cœur de tous 
le rare talent de savoir réprimander les assistants.
sans choquer ; et que de réprimandes! Enfin, le cortège funèbre se mit eu 
n’a-t-il pas faites, car il ne faut pas ou-1 marche. On déposa le corps dans le 
blier que, quoique bon, il savait être vi- caveau de l'Eglise, et longtemps encore 
filant, énergique, et ferme. C'était après la cérémonie, on voyait, agenouil- 
daus la prédication surtout qu'on remar- lees, au lieu où était déposé leur cher et 
quait facilement qu'il possédait ces grau- vénéré pasteur, des personnes pieuses 
des qualités. D'une élocution très-faci- (qui répandaient devant le Seigneur leurs 
le, il savait instruire ét détendre hardi- larmes et leurs prières pour le bonheur 
ment les bons principes qu’il était char- de celui qu'elles avait tant aimé, 
gé de faire prévaloir. Et certainement | 
qu'à sa mort, il pouvait dire, comme saint 
Paul, sinon dans la même mesure 'C'Bo- 
n u m certa nie n ce rta v i.

Tout dans sa personne prévenait en sa 
faveur : sa voix, son regard, sa tenue, ses 
manières, tout le faisait aimer. Je n'ou­
blierai jamais surtout ce regard vif et in­
telligent au suprême degré, qu’il me fut 
donné de contempler tant de lois ! Et
tous cela est fini........ H ne reste piusàr
contempler qu'un pauvre cadavre sur le­
quel la mort a exeicé de terribles rava­
ges ; ou dirait qu'elle s'est étudiée à le 
défigurer î

M. Matte avait demande de faire son 
purgatoire sur la terre, et je crois qu'il a 
été parfaitement exaucé. Ceux surtout 
à qui ii fut donné d'être les témoins de 
sa longue et cruelle agonie de 1- heu­
res, n'opblierout jamais cette expression 
d'infinie douleur répandue sur sa figure ; 
et, malgré cela, il avait encore des re­
gards de sympathie et des paroles d adieu 
pour ses parents et ses amis qui 1 envi­
ronnaient ! C'est que, si ses soufirauces 
étaient excessives, sa patience, sa rési­
gnation et se piété furent admirables en 
tout temps. 44 Mon Jésus, miséricorde, 
telle fut sa prière favorite pendant sa 
maladie, et quand il ne pouvait plus la 
réciter seul, il se faisait aider. Il avoua 
avant sa mort que sa dévotion particu­
lière avait été la dévotion a son saint 
patron, St. Joseph, et qu il espérait ier- 
ruement entrer au ciel par son interces­
sion. Aussi, St. Joseph ne l'a pats ou­
blié. 11 est mort le mercredi, jour dédié 
à St. Joseph, et pendant l'octave de la 
tète du patronage de ce grand saint.

On ne saurait dire toutes les prières 
qui ont été faites en l'honneur do St. Jo­
seph pour sa conservation ! Mais il 
était écrit que ses combats et ta peine 
étaient fiuis l Et sa prière fut plutôt 
exaucée que la nôtre ; c'est ce qu il lit.. \ __ î.,:

çouné, et qu'il ne nous reste plus qu’à lui 
demander pardon de l'avoir contredit.

C'est ce que nous allons voir.
Le Pays publie, à l’appui de son ju­

gement sur le compte de l'exposition de 
Dublin et sur la manière dont le Cana­
da y était représenté, une lettre de M. 
l’abbé Thomas Chaudonnet.

Le brave homme de* rédacteur ne s'est 
seulement pas aperçu que cette lettre 
nous donne raison et contredit ses asser­
tions et celles de ses correspondants sui 
les points principaux en litige entre lui 
et nous.

logique que le christianisme possède à et le plus puissant de tous, celui <
pond lu mieux aux besoins j
l’âme, qui exprime le mieux nos L*

vl UUQ.

un si haut point, en la débarrassant de 
ses inversions, de son allure emphatique 
et contournée.

Far une conséquence toute naturelle, 
Comme ou le voit, M. l’abbé Chan-1 la littérature et l’éloquence participèrent 

donnet que nous tenons pour bon juge ■ à ce mouvement ascensionnel ; elles 
et pour juge désintéressé contredit sur s’imprégnèrent profondément de l’esprit 
tous les points importants les assertions religieux et par là réalisèrent la plus 
des correspondants. haute expression du beau, ce divin re­

M. Perrault disait 44 que le Canada flet du vrai, cette fleur dont le bien est 
était représenté à demi et occuppait, le fruit et qui agit avec une force tonte- 
grâce à l’insigne négligence et au inan- puissante sur le cœur de 1 homme. Ea 
quede patriotisme de ses commissaires, versification antique, fondée sur la 
le coin le plus obscur dans tout l’édih-1 mesure ou la quantité tut aussi transfor­

me eu une versification toute nouvelle,
; M. Grant disait quo *4 la montre du I fondée sur l'assonance et le nombre des

. . , . . . . I Canada était déshonorante; qu’elle n'était syllabes. C’est ainsi qu'aux yeux d’un
\ oici la lettre, dont .oit i i en ,>a*- ^ du tQUt mùme :x je cei|G d’au- observateur attentif, le moyen-âge n'ap-

èant nous u entendons coiite»ter mil e-. g co,onie8 bien inférieures ; que le parait pus tant, en toutes ciioses, une
, . , . 1 departement canadien était cache dans époque cicatrice, que comme un

est adressée à M. Perrault, une des deux 1 . . . . , • n; „ •» k. , , n i /> i • un recoin, dans un trou plus luis fine la charge par Dieu du îolo plus uimcilcautorités sur lesquelles le / ays ae tondait ,, , , , , »r 4?' Hinl » ,potl ..nnr1 ,, , , Nouvelle Irlande et 1 île d<* \ aucouver. d épargner Je passe et u eu tianstoimupour dénigrer le Canada et dire «in mal t f , I , .
f . I M. 1 abbe Chaiulonnet trouve la col-1 *L‘6 debus.du gouvernement :

Home, Séminaire français, 20 mars 1 *500. 
Mou cher Monsieur,

En terminant, M. le rédacteur, je vous 
prie d'excuser la longueur de cet écrit, 
qui peut vous paraître bien long à vous, 
mais qui ne le sera peut-être pas encore 
assez au gré des amis du révérend M. 
Jos. Matte, qui se réjouiront sans doute 
d’entendre encore une fois parler de lui. 
J'ai aussi la confiance qu’après avoir 
visité l'Eglise si assidûment et eu si 
grand nombre, le jour et la nuit, pen­
dant le temps qu'il y a été exposé, les 
paroissiens de Saint-Callixte ne cesseront 
pas de sitôt de prier pour leur ancien 
curé, non plus que ses autres amis.

Un Ami.

lection canadienne magnifique et ne fait I Ees Grecs et les Romains a\aient en- 
pas la plus petite allusion au coin obscu- j core doté le monde île monuments en

,et. ^ ^ îw. « ... ««*. a. m.i™h«* '«•« u*-
tre datée du 25 février dernier, dans laquelle Grant.
vous me demandez de vous exprimer mon >pi Doue, sur cet deux points, les seuls 
niun sur /e Canada àiejyoMon de Dublin, iulporta|ltH |e />a Sc6 doux COl ieS-
et celle de M M. JJeztel et Lalilcrte. Je me 1 ’ J .

uds très-volontiers à votre désir ; et ces [ pondants sont surpris en flagrant délit
essieurs, auxquels je l’ai communiqué, y ont de dénigrement ; ce qui n'empêche pas 

accédé aussi. Cependant, permettez-moi d ac-j |G Pays do faire précède* la lettre de

n ce

re
me

QUEBEC, 25 AVRIL 1SC0.

comprendre à quelqu'un qui lui disait 
qu'il ne prierait plus St. Joseph, s'il ne 
le guérissait pas. 44 Mais, qui t'a dit, 
ajouta-t-il, que je n'ai pas été exaucé,
moi

C'est ainsi que s'est terminé la carriè­
re mortelle de cet homme qui fut un des 
membres les plus digues du cierge cana­
dien. Aussi, ses confrères dans le sacer­
doce se sont-ils empressés de lui témoi­
gner l'estime qu'il avaient pour lui eu 
assistant, eu grand nombre, à Ses funé­
railles, qui ont eu lieu, samedi, le -1 
courant.

Ou remarquait dans le chœ .r iu reve­
rend messire Alexis Mailloux, vienne-

a fourni à l’auteur des Ancien* Canadien* 
l'occasion de tracer, de l’abnégation et de 
la graudeur d ame de la femme, en générai, 
un éloge admirable, qu’on nous saura peut- 
être gré de reproduire ici :

•* L’homme, avec toute sou apparente 
supériorité, l’homme dans sou vaniteux 
égoïsme, n’a pas encore sondé toute ia pro­
fondeur du cœur féminin, de ce trésor iné­
puisable d’amour, d’abnégation, de dévoue­
ment à toute épreuve. Le» poètes out bien 
chanté sur tou?» ies tons cette Eve, chef- 
d’œuvre de beauté, sortie toute resplendis­
sante des mains du Créateur ; mais qu’est- 
ce que cette beauté toute matérielle compa­
rée a celle de l’âme de la femme vertueuse, 
aux prises avec l’adversité ! c’est là qu’elle 
se révèle dans tout sou état ! c'est sur cette 
femme murale que les poètes auraient dû 
épuiser leurs louanges ! En efi’et, quel être 
pitoyable que i’homiue en lace de l’adver­
sité ! C’est aiors que, pygmée méprisable, 
ii s’appuie en ch&ucelaut sur sa compagne 
géante, qui, comme l'Atias de la labié por­
tant le inonde matériel sur ses robustes 
épaules, porte, elle aussi, sans ployer sous 
le fardeau, toutes les douleurs de 1 humanité 
souffrante î ”

Parfois, l'observateur se transforme eu 
juge d’instruction, et l'étude de mœurs 
tourne involontairement au réquisitoire. 
Un voile de mélancolie s’étend alors sur ses 
pensées et y ajoute uu nouveau charme. Un 
sent bientôt, cependant, que le bon Gentil­
homme a hâte de redevenir Jules «THaber- 
vüle.

Les hasards de la vie de M. de Gaspé, 
joiûts à l’éducation qu’il a reçue et à la 
société au milieu de laquelle il a vécu, ont 
fait de lui un philosophe plein de douceur 
et d’amabilité. Quaud ii se trouve eu face 
d’une criante injustice, sa voix sait prendre,

Hier matin, la cathédrale était remplie 
d'une immense réunion de fidèles qui 
venaient assister à une des plus belles 
cérémonies de notre religion, la première 
communion. La messe fut célébrée par 
M. le curé de Québec.

La musique prêtait ses pures émotions 
au sentiment religieux qu'inspire cette 
belle cérémonie. M. l’abbé Lepage 
adressa aux jeunes communiants des 
exhortations à la persévérance dans la 
grâce extraordinaire que Dieu venait de 
leur accorder. 11 y avait 274 commu­
niants, dont 140 petits garçons et 134 
petites filles.

La même cérémonie a eu lieu à l’église 
St. Patrice où l’on a donné la communion 
à *252 enfants, 120 petits garçons, et 132 
petites tilles.

Rien d'important des provinces mari­
times. Le cabinet Smith a répondu, 
dans un mémoire, aussi inconvenant 
pour la forme que faible pour le fonds, 
à la justification du gouverneur du 
Nouveau-Brunswick. M. Smith et ses 
collègues font à peine d'allusion à 
l’engagement pris par eux de soumettre 
ou parlement, sous forme de résolutions, 
le projet d'union fédérale, et ne contre­

disent pas, sur ce chapitre, les allégués de 
Son Excellence.

couipairuer ma réponse de deux observations. . n ( » . . m- , . •, * c ,k . 3 „ f AI. 1 abbe Gtnmdunnet de » mtroiluctioLa premiere, e est que uou- voulons restei ;
complètement étrangers à la discussion qui b»en senti-* suivante : 
s’est élevée entre vous et le Courrier du C'a- j *» MM. les abbés CLiandonnet, Déziei 
nada. Ignoraut même ce qu’elle est, nous t-t La ii ber té doiuient aujourd'hui raison 
ne saurions en assumer la responsibilité. La à \J J/. (Jrant et Perrault, en termes 
seconde, c est que nous aurions prétére voir q^j !It. laissent aucune alternative à ce 
nos noms tout-à-fait a 1 écart d uu débat qu» pauvre Courrier, convaincu d'avoir pris 
uou» n’avon» provoqué en aucune manière. |e ,,.u.ti t|„ o.uUver:.(‘ineiJt «ma avoir

Cecl P°sé- uous S0“m(ef,d “d j' J‘r,V d'autre gu.de que sa servilité ”
44 Lorsque nous avons visite le palais de I ex- . * 1

Mainteiialil, il est possible que la Col­
lection canadienne ne fut pas disposée 
scion toutes leo lèirios de l'art, et, sur ce

néanmoins, un ton ferme, quoique parfaite­
ment mesuré. îS’il s’élève, par exemple, 
contre M. Guizot, qui a osé*, dans sa Vie dt 
Washington, disculper le Père de la Répu­
blique américaine, du crime d’assassinat (1) 
dont il a. é*té justement accusé, et dont 
ii .-'est lui-même, d’ailleurs, reconnu coupa­
ble, dans un document resté inconnu jus­
qu'à ces années dernières,—il proteste égale­
ment contre cette funeste manie qu’on a, 
en général, de ne voir dans les vaincus que 
des hommes sans capacité. 4‘ Honneur au 
courage malheureux ! ” s’écrie-t-il avec- 
raison, eu racontant la défaite de Montcalm, 
le ld septembre 1759, et celle de Murray, 
le *2S avril 1700.

C’est de lui aussi qu’est cotte page à la 
fois si indignée, si reconnaissante, tant émue 
et si patriotique :

44 Vous avez été* longtemps méconnus, 
mes anciens frères du Canada ! Vous avez 
été iudigueweut calomniés. Honneur à ceux 
qui ont réhabilité votre mémoire ! Hon­
neur, cent fois honneur à notre compatrio­
te, M. Garneau, qui a déchiré le voile qui 
couvrait vos exploits ! Honte a nous qui, 
au lieu de fouiller les anciennes chroniques, 
si glorieuses pour notre race, nous conten- 
tentions de baisser la tête sou* le reproche 
humiliant de peuple conquis qu'on nom 
jetait à la face à tout propos ! Honte à nous 
qui étions presque* humiliés d'être Cana­
diens ! Confus d’ignorer l’histoire des Assv-

(1) M. de Jumooville était chargé de sommer lea 
Anglais d'évacuer les po3ae»eioaà françaises de la 
vallée de l'Ohio, et il accomplissait su mission 
d ambassadeur ou de parlementaire, quand le major 
\S a^hington, qui commandait nos ennemis dans 
cea contrées, ordonna a ses troupes de faire feu 
sur Jumonville et sa petite escorte. Le comman­
dant français tomba frappé à mort, ainsi qu’une 
partie de ;ceux qui l'accompagnaient. C’était en 
1764.

position à Dublin, le 15 et le lb août dernier 
il nous a paru 1 * que la collection canadienne 
était assez riche pour attirer l'attention des 
visiteurs et soutenir une honorable comparai­
son avec les autres collections coloniales ; '1 
qu’au point de vue du mode d’exposition et de 
la tenue, il y avait beaucoup trop à désirer, 
excepté peut-être eu ce qui touchait a 1 indus­
trie indienne. ”

“ Voilà notre témoignage, «juc* nous cre­
vons incontestable.

44 A présent, à qui revient ce défaut d’in­
telligence ou de soin ‘i Est-il même imputable 
à qui que ce soit t c'est uue question que uous 
écartons complètement.

44 Avant de vous adresser cette réponse, je 
l'ai communiquée à mes doux respectables 
confrères, qui l’ont approuvée.

44 S’il vous plait de la rendre publique, jt* 
ne m'y oppose pas, à condition toutefois qu’elle 
soit publiée tout entière.

J’ai l’honneur d’être,
Votre tout dévoué,

Tlios. A. C il a N DO N NKT, Etre.
Résumons ou deux mots ce document. 

M. l'abbé Chaudonnet constate deux 
faits : 1° Que la collection canadienne 
était bien ; 2° que le mode d’exposition 
laissait beaucoup à désirer. C’est-à-dire 
que le Canada était bien représente, mais 
que la toilette de la collection laissait 
beaucoup à désirer.

Maintenant, rapprochons ces données 
de celles des correspondants du Pays.

M. Perrault disait :
44 Le Canada doit à l'insigne négli­

gence et a i manque de patriotisme et 
d’amour-prepre national de ses coin nis- 
saires d'être représente a demi et d'occu­
per le coin le plu# obscur dans tout l'édi­
fice....................... J'ai eu honte de me
dire canadien lorsque j'ai visité l’endroit 
réservé à mou pays. *'

M. Grant,—l'autre correspondant—al­
lait encore plus loin :

*4 Comparée à tout ce qu'il y avait ail-

riens, des Mèdes et des Perses, celle de 
notre pays était jadis lettre close pour nous.

** 11 s’est fait une glorieuse réaction de­
puis quelques aimées : chacun a mis la 
main à l’œuvre de réhabilitation ; et le* 
Canadien peut dire comme François 1er : 
44 tout est perdu fors l’honneur. ’’ Je suis 
loin de croire cependant que tout soit 
perdu ; la cession du Canada a peut-être 
été, au contraire, un bienfait pour non- ; la 
révolutiuu de 93, avec toutes ses horreurs, 
n’a pas pesé sur cette heureuse colonie pro­
tégée alors par le drapeau britannique. 
Nous avons cueilli de nouveaux lauriers en 
combattant sous les glorieuses enseignes de 
l’Angleterre! et deux foi.- la colonie a été 
sauvée par la vaillance de ses nouveaux 
sujets. A la tribune, au barreau, sur les 
champs de bataille, partout, >ur son petit 
théâtre, le Canadien a mi prouver qu’il n'é­
tait intérieur à aucune race. Vous avez 
lutté pendant un siècle, ô mes compatriotes ! 
pour maintenir votre nationalité, et grâce à 
votre persévérance, elle e.-t encore intacte ; 
mais l’avenir vous réserve peut-être uu 
autre siècle de lutte* et de combats pour la 
couserver. Courage et limon, me» compa­
triotes I °

M. de Gaspé recommande, eu outre, une 
autre union : ** 11 est naimel, dit-il, il est 
même a souhaiter que les races française et 
anglo-saxonne, ayant maintenant une même 
patrie, vivant sous 1rs mêmes lois, après îles 
lutte» séculaires, se rapprochent par «les 
alliances intimes. ” Cette phrase semble 
jurer avec le morceau que nous avons cite 
quelques lignes plus haut, et fou est tout 
étonné de la trouver sur le* lèvres roses tie 
Blanche d’Hahervilie.

Mais, après tout, c’est peut-être matière 
d’opiuioU'OUjde sentiment ?...Que chacun de 
nos lecteurs décide donc s’il est à propos,

point comme sur les aulivs, nous pre­
nons, sans le contester, le témoignage dt* 
M. l'abbé Chaudonnet; mais est-il sensé 
de conclure de là, comme l’ont fait le 
Pays et ses correspondants, que la col­
lection canadienne n'était rien n'est-il 
pas ridicule au suprême degré de jeter 
pour cela la pierre aux ministres et de 
let rendre responsables de chaque grain 
de poussière accumulé, par la négligen­
ce du balayeur, sur la collection cana­
dienne î

Encore une pièce justificative comme 
celle-là et le Pays et ses correspondants 
sont pendus.

\ oila ce que c'est que de manquer de 
patriotisme et de jugement.

Vue g eue raie du .Hoyeu-age.

Dt la deuxième* œuvre du moyen-âge, qui a con­
sisté à développer t-t à transformer tout ce 
qu’il y avait de bons éléments dans les an­
ciennes civilisations.

L’Eglise, ayant fait concourir les Ger­
mains, les Celtes et les Barbares du 
Nord à lu fondation d'une société nou­
velle, demanda aussi de nouveaux élé­
ments aux plus grands des peuples de 
l’antiquité, ies Grecs et ies Romains, »i 
longtemps fameux par leurs arts, leur 
organisation savante, leur infatigable et 
entreprenante activité. Comme tout ce 
qui est bon lui appartient de droit divin, 
et qu’elle est le serviteur fidèle qui doit 
faire valoir les biens de son céleste époux, 
elle commença par emprunter la langue 
du peuple-roi qu'elle transforma, qu'elle

comme le prétend Blanche, que la race 
française et la race anglo-saxonue 44 se rap­
prochent par ties alliances intimes. ” Quant 
à uous, nous demandons seulement qu’il 
nous soit permis de protester contre les 
épigraphes anglaises qu'on trouve au com­
mencement de chaque chapitre. Elles sont 
sans doute très-bien choisies ; mais il nous 
semble que, dans un ouvrage comme les 
Anciens Canadiens, l’idiome de .Millon et 
tie Byron n’eût jamais du trouver place. 
Un dirait aussi vraiment que, lâchées de se 
voir isolées, ces épigraphes, empruntées 
d’une langue étrangère, ont quelquefois 
tenté de s’allier au français, dans le corps 
meme «Je* chapitre» eu tète desquels les a 
placées fauteur.—C’est du moins ce que 
donne à entendre fort spirituellement un 
écrivain aussi familier avec la langue an­
glaise qu’avec sa langue maternelle : nous 
désignons ici l’hon. M. Chauveau.

w

Serait-il à propos de taire remarquer «jue 
quelques épisodes occupent une place trop 
Considérable dans les Aurions Canadiens /— 
Le moyen, nous le demandons, d’eu faire 
un reproche à M. de Gaspé, quanti il nous 
l’ait connaître par là une foule d’eveiieiueiits, 
d’anecdotes, etc., «pu*, sans lui, nous n’eus­
sions jamais sus ! Notons aussi qu il a luri 
habilement rogné les ongies de la critique, 
en admettant lui-même que son ouvrage 
contient mille défauts, et tpi il les connaît.

Pure exagération d’auteur, cela \ a sans 
dire. U y a très-peu tie défectuosités, en 
effet, dans les Anciens Canadiens. Sans être 
toujours châtié, le style en est généralement 

‘assez pur,—plus pur assurément qu’on ne 
serait eu droit de l’attendre d’un homme 
qui s'est fait auteur à l’dge où beaucoup 
d’écrivains s’occupent à réunir en trente 
vol muta leurs œuvres complètes.

Jules d’Habeiville u’aurait-il pas voulu

lions, qui exerce sur nos cœure ftiui • 
le plus incontestable, inam ausw 1B 1? 
éphémère. L Eglise le soumit à in 
tour au travail de transformation !! 
seule elle a pu lui imprimer un caractère 
durable, populaire et sncrâ. La musif,u 
a été de tous les arts celui que les • 
nos, auxiliaires zélés et itifuti«iiiihl<.ÜT 
1 Eglise, ont le plus cultivé et le u\v 
tendrement aimé. Saint Grégoire )l 
Grand, encore moine du monastère ,/ 
Saint André, à Rome, a été le pùe jç 
la vraie musique religieuse, de ecu' 
musique qui prédispose si puissau,,,,^ 
à la méditation, à la prière, à l’cxias 
C’est quelque chose de iluide, d’éthV 
vaporeux et transparent comme lu fllni^ 
de l’encens qui monte vers le ciel <• * 
dissipant.

“ C’esr surtout dans le plaiii-cliau, dr 
“ Adolphe Guéraut, qu’il faut chercha 
“ I» P"re inspiration musicale du e|ir!=. 
“ tianisine, inspiration naïve et grandi,,.

_ . “ se, qui seule peut plaire sous les voù-
d’une mélodie * j n i s’Iiarmoniait avec leur « nues des vieilles cathédrale' • 
culte, leurs goûis, leurs aspirations gros- << seule se marie et s’harmonise hy^ I 
«sières et terrestres. “ marche grave et lente des prêtres là

Gracieuse, riante, voluptueuse, comme « gHjnte obscurité du lieu, les vite ** 
leur mythologie, l’aehiteeture des Grecs » colorés, les saints sculptés, et mûinààT 
n a songé qu à plaire aux yeux. Leurs u pierre, seule capable de répondre aux 
temples, d’une admirable régularité dans u accents pleins et retentissants de ^ 
l’ensemble, d’une exquise délicatesse « gUej de l’orgue instrument vraimàm 
dans les détails, sont, comme les dieux u religieux dont la voix mâle et l’ai! u 
qui les habitent, l’œuvre de la pensée « majestueuse est loin d’être remplacé 
humaine, rien de plus. Un coup d’œil <* pal- la soup esse et la prestigieuse vivl 
les embrasse, ils ne disent que ce que “ c|td de nos orcheotris. ” 
l'on voit ; ils ne huit penser qu a i m- Le moyen-âge a donc compris eu ,,ij 
tieie. L Eglise dit en voyant ces mono- nous ne voulons plus comprendreauj.,i,r 
intuits : " il- ne parlent que lu langage d’hui, malgré nos grandes lumière^ <,,.e 
“ de la terre ; je leur ferai parler le lan- |a religion chante Dieu, et que par if 
•‘gage du ciel; je leur donnerai l’ex- séquent l’infinie richesse du sujet lui 
“ pression d'un soupir qui s’élance vers interdit les vaines afféteries de l’un
“ lu trôm* du Très-Haut." Elle tfiiiujuini 
donc ùt* l'architecture païenne, la chris­
tianisa, la siirnaturalisa un lui donnant 
ce merveilleux de grandeur, ce carac­
tère d'infini que le»anciens n'avaient pu 
même soupçonner.. C'est ainsi que, ori­
ginale même quand elle imite, elle
agrandit et divinise tout ce qu’elle tou-1 symbole chrétien, elle su doit à IW

rant comme au savant, an sauvage E
. désert comme à l'habitant des cités.

seut.es et délicieuse,no.it exprimées l^s | Elle doit doue s’affranchir des combi, 
plaintes <j ii inspirait au comte de Monta-

de i art.
Détacher nos esprits et nos cœurs «Lh 
terre, les transporter aux pieds de PEter* 
nul, et se faire oublier elle-même eu j,ré­
gence de la majesté suprême, seule di*ne
de fixer nos pensées et nos sentiments 
tel est le Lut de la musique relRC r« 
Catholique et universelle, comme le

cl nj
Quelles sont vraies, profondément

lembert le mépris qu'aÜ'ocîent les mo­
dernes pour l’architecture chrétienne du 
moyen âge !

44 J'ai, dit-il, pour l’architecture du 
44 moyen-âge une passion ancienne et 
4* profonde : passion malheureuse, car. 
44 ennuie vous le savez mieux que per­
** Sonne, elle e»t féconde en souilïances 
44 et eu mécomptes; passion toujours* 
44 croissante, pareeque plus on étudie cet 
44 art divin de nos aïeux, plus on y dé- 
44 couvre de beautés à admirer, d'injures 
44 à déplorer et à venger ; passion avant 
44 tout religieuse, pareeque cet art est, à 
44 mes yeux, catholique avant tout, qu'il 
4i est la manifestation la plus imposante 
44 de l'Eglise dont je suis l’enfant, la 
44 création la plus brillante de la toi (pie 
44 m’ont léguée mes frères. «le coûtent- 
44 pie ces vieux monuments du cathoü- 
4* cieme avec autant d'amour et de res- 
44 pect (pie ceux qui dévouèrent leur vie 
44 et leurs biens à les fonder : ils ne re-
4* présentent pas pour moi seulement 
4* une idée, une époque, une croyance

donner par la une joyeuse leçon «le philoso­
phie à ceux qui se hâtent de sortir de page 
avant l’heure ?—il faut avouer qu'elle ne 
manquerait pus du sH.

Quoi qu’il en soit, il est regrettable qu’un 
écrivain aussi bien doué ait semblé oublier, 
pendant longtemps, qu'un littérature, comme 
en toute autre chose, noblesse obliy : nous 
lui en voulons presque.

A l’exemple, cependaut, «le ce personnage 
(un écolier) d’une comédie italienne, qui 
daigne octroyer sa protection au doge de 
Venise, nous pardonnerons à M. «le Gaspé, 
—mais à une condition : c’est qu’il publie, 
sans tarder, le volume de Mémoires dont !«• 
Foyer Canadien nous a parle il y a quelques 
mois, et dont le public attend l'apparition 
avec une légitime impatience.

NoiaiEHT Thibault.

oiseau MONSTHUKLX.—Ou vieut de décou­
vrir à Nelson, dans la Nouvelle-Zélande, les 
restes fossiles d’un oiseau gigantesque, qui ne 
devait pas mesurer moins de 25 pieds d«* 
hauteur (7m, 60). La tête do ce monstrueux 
ovipare, qui est malheureusement privé de son 
maxillaire mférieur, a 3 pieds 1 pouces (I 
mètre environ) d'élévation sur 1 pied 10 pou­
ces (55 centimètres) de largeur. L’orbite de 
l’œil mesure 4 pouces 1/2 (12 centimètres) sur 
2 pouces 1/2 (!) centimètres), be corps est com­
plet ii l'exception du cou. Le thorax est très 
développé et la queue est longue. Les ailes, 
bien conservées, sont larges, repliées sur le 
corps et recouvertes de plumes colossales 
.Nou» «h:\ous supposer que c-ît oiseau monstre 
u’esi autre qu'uu épiornis, giguutesque volati­
le antédiluvien qui luttait avec les grands sau­
riens et se repaissait de crocodiles.

liaisons savantes et des capricieuses va­
riations de J'art, pour ne s’attacher 
qu’aux beautés universellement et cons*| 
tamment senties.

Ecoutons encore ce que dit le comtô| 
de Montalembert, à propos de la mnsi 
que religieuse du moyen-âge. 44 Ce senti 
4* de saints moines, du huitième au ik- 
“ zième siècle, qui se préparaient, parlai 
“ prière et 1 abstinence, à la composition 
4‘ de ces immortels chefs-d’œuvre dels 
*k liturgie catholique méconnus, mutilés] 
44 parodiés ou proscrits par le goût te\ 
44 bare des liturgistes modernes, mai] 
4‘ où la vraie science n’hésite plus à rq 
*4 connaître une finesse (i'expression inc*:- 
“ fable, un je ne sais quoi d'admirable.) 
44 d’inimitable, de pathétique et d’irré 
44 sistible, de limpide et de profond, as:| 
44 vertu suave et pénétrante, et, j ’\ 
44 tout dire, une beauté toujours nouvelle. 
“ toujours fraîche, toujours pure, qui:*

s’afl'adit jamais et jamais ne vieillit! 
44 Jusqu'à leur dernier jour, fidèle»- 
*4 leur ancienne gloire, les églises monad 
44 tiques conservèrent les plus doux t*v 
4‘ sors de cette divine mélodie qui,sd'J 
4* la parole d’un moine, ne se tautf 
4‘ qu’âpres avoir rempli les cœurs cM 
44 tiens de paix et do joie. "

L'Eglise, voyant encore qu'il y aw'l 
du bon dans la législation /vac-UM 
dressa à coté de ce droit, en lui eaiprml 
tant tout ce qu'il avait de vraie •• 
bon, une nouvelle législation, la bipx\• L
lion canonique, où ie» faibles conquis j 
peu à peu tout ce qui leur manquaitu?l 
justes droits et dont les articles smif 
plus précieux documents n e**•.-.“Vj 
Ainsi le christianisme donna au m j

L'chrétien un droit civil nouveau. r,,!l"l 
sur les principes de l'Evangile, *,,r 11 
coutumes des nations héritières de

i ' ’. tkipire romain, et même sur le» rega* 1 
justice et d'équité naturelle reuter!|u'1 
dans ia législation romaine, cedi"i‘l •* | 
en harmonie avec la toi, les mu • 
génie des nouveaux pctipleA 1 ^ ’ j 
dait avec le droit politique rim* ' 
l'un et l'autre étaient couronnés p*‘r 
droit canon, du mémo que t"»it*^ _ 
sciences étaient couronnées parla 1 ,e | 
logic.

Dans les différente* législatif 
peuples de l'Europe au moyeu-*1.-j j 
ne trouve que quelque* vestige*^ I 
civil des Romains. lVu a peu e ' J 
ges se sont i tlacé». Ue» \ isige!15 
pagne ont complètement abandon*
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• » un passage des Capitu- 
droit ro'U‘“ » Pu>ü fut ul.oli chez 
lsires lai«bU cu qui e„ était conser-
le,Fr8.UÜ,'n„i ôtait contraire » l’esprit
ri, t°ut ce q"‘ rt7 complètement aboi
îï r* t ^ - -«•

iO
au

0,1

tic,i et national-

moyon-ûgo lo <ln-it civil.
juseinble, était dire

que
oie l*ro»,rc

IV0 évidemment qu an 
U . "e il existait un droit civil non- 

“wye“jn différent du droit romain ; 
veaU’ l(ir0jer n’était pins regarde com- 

\ satisfaire aux exigences de 
:A,ÿ chrétienne et que même son 

18 T tait jugée condamnable, c est ce

qlii fL*r*l<cala- “Sans doute, d.t-.l, 
bl" ' ainte KgÜBC ne refuse pas le con- 

:lb! îles luis civiles dans lesquelles 
:::;:ve des vestiges ,1e justice et 
' ‘".j.A Cependant, comme en trance 

i lins d'autres contrées les laïques ne 
“ 'rventnas du d> ait romain, et que 
l louent U se présente des muses eccle- 

de telle nature quelles ne
•• $iad«lue8

>1 uts
oni-
an-

JZisml être déeidees par le droit
1 „ ■ «fin (in’on n'occupe beaucoup

! Tls d««sciences sacrées, Nous interdi- 
! wii: absolument, et défendons stricte­
» uluiit à quiconque, soit a 1 ans, so.t 
u jrtl)8 les villes ou autres houx voisins, 
..-enseigner ou d’étud.er le dro.t civil; 
ile, si quelqu’un ose faire le contraire, 
„ fi, soit non seulement prive du droit 
«de défendre les causes, mais encore 
„ excommunié par l’évêque du lieu.

125-1, le pape Innocent IV, dans 
ia huile Dolentes, s’exprime encore y' 
clai.ement que son prédécesseur. Ci 
.. me, dit-il, dans les royaumes de l'r 
i. C(, d'Angleterre, d'Ecosse, de dalles, 
h jEspagne et de Hongrie., les causes 
“ des laïques se jugent, non d'après le

huit romain, mais d'après le droit 
-mliimier des laïques, et qu’elles peu­
.. vent être décidées par les constitutions 
«ecclésiastiques des saints Pères; et. 
,ique le droit romain, surtout à cause de 
« la malice îles hommes, bouleverse bien 
.. p|u6 qu'il n’appuie lo droit canon et le 
•• droit coutumier, de l’avis et à la prière 
••du nos frères et autres religieux, Nous 
*• statuons que dans les susdits royaumes 
•• les luis séculières ne seront pins ensei- 
•• voues, si toutefois les rois et les princes 
“ ic trouvent b'»n i en tout cas notre 
•• premier statut conservant toute sa 
*• vigueur.

Nuns pouvons doue conclure «le là 
qifuu lieu d’avoir poursuivi «hum la voie 
iflorieuscinent ouverte par nos ancêtres 
catholiques, nous avons rétrogradé de
vingt siècles.

à observer la plus stricte neutralité après 
le départ do nos troupes.

M. Seward annonce eu outre qu’il a or­
donné à M. Motley, ministre des Etats-Unis 
près la cour do Vienne, de protester éner­
giquement contre l’envoi au Mexique de 
troupes autrichiennes destinées à venir en 
aide au gouvernement de 1‘Emporeur Ma­
ximilien.

L’ordre du jour de la Chambre appelait 
hier la discussion des divers rapports des co­
mités relatifs aux bills ou résolutions qui 
leur ont été renvoyés dans le cours de la 
session. Le nombre de oes rappports étant 
considérable, en quelque sorte illimité, la 
Chambre a résolu de tenir séance le soir 
pour s’en occuper, sans nuire à l’expédition 
des uilaires. Tout l’intérêt de la séance s’est 
concentré sur la discussion de la proposition 
d’admission «les représentants du Tennes­
see, sur un débat assez, animé au sujet du 
procès de M. J. Davis, et enfin sur le bill.de 
l’armée, au sujet duquel les membres de la 
Chambre ne paraissent pas près de tomber 
d'accord.

Le comité judiciaire à présenté un rap­
port défavorable à la modification du ser­
ment d’épreuve proposée par le Président, 
sur l’avis du directeur des postes et du se­
crétaire du Trésor.

Dans le Sénat, on a protesté contre l’im­
portation, l’exportation, le transport, le 
transit, la vente et la fabrication de la nitro­
glycérine aux Etats-Unis. Il va sans dire 
nue c’est un des représentants de la Cali­
fornie, dont la métropole a été si cruelle­
ment éprouvée par une explosion de nitro­
glycérine, (pu a porté la parole à cette 
occasion.

Résumons maintenant en quelques 
mois tout ce que nous avons «.lit sur cette 
sc'.üdc œuvre accomplie par 1 Eglise 
au moyen-âge, couvre qui consista dans 
la trantonnatiou de tout ce qu elle avait 
üù ne pas détruire. Nous avons voulu 
montrer par quel travail long, délicat, 
miraculeux, l'Eglise emprunta à des 
peuples de nature et de mœurs si diffé­
rents la plupart des éléments qui com­
posent aujourd'hui la société chrétienne. 
Noua serions heureux d’avoir fait saisir 
toute la beauté de ce grand travail par 
lequel chacun de ces peuples dut appor­
ter, pour construire le nouvel édifice 
social, les meilleures parties do ses rui­
nes : les Romains, leur langue, leurs 
arts, quelque chose de leur droit ; les 
Germaine, leur courage chevaleresque ; 
Ica Coites enfin, leur caractère d'héroïs­
me et do dévouement qui ebt encore 
celui du la vieille France et le nôtre 
aussi.

Chaules de la Kouiieflavin.

(d continuer.)

Messieurs les membres de la Société 
Ecclésiastique de 8t. Michel sont priés 
'b Ibir le St.-Sacrifice de la inesse pour 
•c ropoe de l'âine de Messire Joseph 
-Matte, curé de Somerset, décédé le 18 
J u courant.

Québec, 22 avril 1SÜG.
Cyru. Tanguay, Etre., 

Secrétaire, S. E. S. M.

{Par voie télégraphique.)
A New-York, l’officier «lu comité de 

santé a rapporté, lo 24 courant, qu'il y avait 
10 personnes attaquées du choléra, et que 
deux étaient mortes. Ces personnes avaient 
pris passage sur le bateau à vapeur Illinois ; 
80 malades sont restés à l’hôpital.

Le lendemain, le rapport du même offi­
cier constatait 12 morts de plus, et la ré­
ception de 5 nouveaux malades l’hôpital.

Les dernières nouvelles «le la Gadeloupe 
nous apprennent que le choléra disparaît ; 
la mort a enlevé 10,000 personnes sur une 
population de 1 -19,107.

Un vol de £19.000 a été fait dans une 
banque de New-York. Une recoin pence 
de $1000 est offerte à celui qui en lera la 
découverte.

NOUVELLES D’EUROPE.

Le Bill de Réforme occupe toujours le 
Parlement anglais. Il est bruit que le com­
te Grosveuor va letirer son amendement, 
attendu que ses amis politiques eux-mémes 
ne le supportent pas, et qu'il ne veut pas 
jouer entre les mains du parti Derby.

Mr. Ramson, Gouverneur des îles de 
Bahama, est chargé de prendre le gouver­
nement de la Jamaïque, sur le retour de 
Sir Henry Stork.

Tous les procédés qui se succèdent de 
jour en jour dans les affaires de la Prusse 
et de l’Autriche sont identiquement l‘*s mê­
mes que ceux qui ont précédé toutes les 
guerres modernes entre les nations puis­
santes.

Les préparatifs d’attaque et de défense 
se continuent, et toutes les tentatives de pa­
cification se repoussent comme des poles de 
même nom.

avons pu asseoir l’institution sur les bases 
«l’un crédit ferme, à l’aide duquel elle s’est 
Tendue, pendant les dix dernières années, 
«t elle se rend encore utile aujourd’hui aux 
habitants du district de Québec.

Les membres do la Société, de même 
«pie ceux, des citoyens de Québec, qui ont 
eu occasion de suivre attentiveinent la 
marche de ces sortes d'institutions, ont 
pu se convaincre que partout, «les sociétés 
multiples de ce genre dans une même loca­
lité, ne pouvaient pas, malgré la bonne 
administration qu'on y apportait, réussir 
d’une manière avantageuse au grand nom­
bre, parce qu'elles avaient à partager entre 
elles, les petits capitaux d’une même loca­
lité.

L’on s'assurera peut-être de l’importance 
pour nous, de résumer toutes les sociétés de 
bâtisses, en une société unique, sous les 
auspices de financiers et d’administrateurs 
habiles et honorables, et destinée, avec le 
temps, à devenir le crédit foncier du Dis­
trict de Québec.

Ce n’est pas l’occasion ici, d’entrer dans 
des détails sur le développement de cette 
pensée (pic nous n'émettons que pour faire 
voir la nécessité de restreindre la multipli­
cité des sociétés de construction dans une 
même localité, détails qui nous entraîne­
raient à de trop longues explications sur 
l'énergique initiative du Gouvernement, sur 
la prudente habileté d’uue administration 
«le ce genre dans ses voies véritables, sur la 
possession «le la confiance publique, et sur 
la marche d'un pas ferme et décidé vers le 
but pour lequel une telle institution doit 
être créée. Le moment opportun pour nous 
est ici de convier le public à bien connaître 
notre société de construction Fennanei.te 
de Québec, ses avantage.*, ses profits, sa 
sûreté, l’égalité entre ses membres emprun­
teurs etc., etc., aliu de pouvoir combattre 
les- préventions qui pourraient s'opposer 
encore à son essor.

I faprès les principes établis, pouvoir est 
accordé aux Directeurs d’ouvrir chaque 
mois, une nouvelle classe de membres, cha­
cune desquelles doit continuer pour le terme 
entier «le dix ans. Les versements étant 
ainsi faits pour un certain nombre d'années, 
au lieu d'un temps indéfini, l’emprunteur 
connaît l’étendue de ses engagements, et 
s’il requérait en aucun temps, «le racheter 
son hypothèque, les Directeurs sont eu étal 
d'établir la somme exacte qu’il aura à payer.

Une personne qui veut joindre la Société 
en aucun temps peut toujours le faire sans 
avoir à payer aucun arrérage quelconque : 
et la Société donne aujourd'hui des preuves 
que la somme île cent louis par action peut 
être réalisée dans la période «le dix années.

Uu intérêt «le six par cent par année est 
alloué sur les paiements faits d’avance.

Les sommes prêtées sont £ 100, £75, £50 
et £37.10. Elles peuvent être prêtées pour 
une période «le une à dix années. Elles 
sont remboursables mensuellement par la 
fraction formée du capital plus l’intérêt «le 
0 upj pour la période d’emprunt le tout 
divisé par le nombre de mois compris dans 
cette période. Ainsi, une personne veut 
emprunter XI00 pour dix ans, elle paiera 
.L*l. ü. 8. par mois.

L'argent est avancé dans l’ordre des o.applications, et aucun emprunteur no peut 
être appelé à payer pour une plus longue 
période que celle qui a été fixée par la 
Société ou qu’il aura choisie lui-même.

L’emprunteur peut, s’il le désire, changer 
sa affrété, ou vendre sa propriété sujette à
l’hypothèque : ou encore, quoiqu’il ait em­
prunté pour une période fixée, il pourra eu

1T . i i v. pm, \ aucun temps racheter ou commuer son liy-Un journal de vienne dit que P Aile-1 . v „ 1,, vp • i -I notueque.rusulu il 1 nuauuuilu de raie. I > Lo ?ne,»bre prêteur pourra en tout temps
se retirer, en en donnant avis d’un mois, et 
s’il a fait douze versements, il recevra en 
addition «lu montant versé, l'intérêt de 0 
par cent.ou plus si les Directeurs le jugent à 
propos.

A ceux des actionnaires prêteurs qui se 
sont retirés depuis la fondation de la Socié­
té, les intérêts suivants ont été accordés, sa­
voir :

0 par cent jusqu’à la ïme année inclusive­
ment.

magne a résolu a runanimité ne reje­
ter la proposition de la Prusse relative 
a la réforme do la Diète Fédérale. Eu 
même temps une motion a été faite pour 
prier la Diète de demander à la Prusse la 
discontinuation de ses armements.

Il parait qu’à Constantinople une armée 
de 0,000 hommes surveille les Provinces 
chrétiennes, et envahira les principautés 
s'il y a quelque trouble.

La Société «le Construction Perma­
nente «le Quebec. 10 par cent composé, ou 12 J par cent inté­

rêt simple, depuis la Suie jusqu’à la dernière 
Lundi, le 23 d'Avril courant, a eu lieu I année, depuis laquelle époqueTl n'a pas été 

dans les bureaux de la Société de Construe- retiré d’actions dans la premieie classe, 
tiou Permanente de Québec, une assemblée Ues actionnaires prêteurs peuvent oui- 
générale extraordinaire des membres de I prunier de la Société temporairement, en 
«le cette Société pour y recevoir des Diroc-1 donnant pour sûrete le montant \eise sur 
teurs, l’état des allai res à la fin de la dixiè- h;ur« actions. . .
me année d’existence de cette belle iustitu-1 ^ ia hn de chaque classe, les> actionnait es
tion qui est préparée à remplir scs engage- pou vent placer dans ic fonds de la Société 
ments avec ses actionnaires, savoir : de leur I comme Capital permanent, le montant ^Tea- 
payer cent louis et plus pour chacune des I de leurs actions, sujet aux pi otite porio- 
actions souscrites et sur lesquelles il a été diques de la Société et établis par les Di-lesquelles 
versé une somme de £00.

A 7} heures, P. M., rassemblée excessi­
vement nombreuse, étant impatiente de 
connaître le résultat dos affaires, demandait 
l’ouverture des procédés.

M. F. Vé/.iua, le président de la Société, 
demanda aux actionnaires de vouloir bien 
nommor une personne pour présider ras­
semblée. Il fut prié de présider lui-même

sont venues étendre sa mission, seront d’ac­
tifs auxiliaires qui en hâteront l’accomplis- 
BCinent.

Ce serait être injuste que de méconnaître 
les services déjà rendus par la Société de 
construction perinanaiite de Québec à la 
propriété foncière ; ce serait être peu clair­
voyant do ne pas apercevoir les services 
beaucoup plus grands qu’elle est destinée à 
lui rendre, si les membres qui la composent 
veulent seconder les efforts des Directeurs.

Dans l’intérêt général de la Société, vos 
Directeurs recommandent que les difléienla 
projets de règles qui vont vous être soumis 
«oient favorablement accueillis et sanction­
nés.

Nous no terminerons pas, Messieurs, sans 
rendre un hommage mérité au dévouement 
«le Monsieur Lessard, notre Secrétaire-Tré­
sorier, et à l'assiduité de Monsieur Moflatt 
son assistant. Il est impossible d’apporter 
un zèle plus soutenu et plus éclairé à l’ac­
complissement d'une tâche aussi laborieuse. 
Nous sommes heureux de pouvoir leur ren­
dre ce témoignage.

Le tout respectueusement soumis.
F. VfcziNA.

Président.
Après la lecture du rapport, les cliilires 

suivants furent soumis :
ACTIF.

Valeur présente dos hy­
pothèques ...................£23452 17 3
do do placements G239 18 10 

Montant dû survente de
propriétés.................... 1219 18 7

Jugements portant hy­
pothèques ... ............... 1319 1 0

Arrérages de versement» 1378 10 3 
Fonda de réserve

(15e règle).............. 175 13 8
Ameublement du bu­

reau .....................   7 15 9
-------------------- 33793 15 9

Balance, savoir : Dana
la Banque................ 864 1 10

En luuius........................ o 14 3
--------------------864 16 1

£34658 11 10

P A S S i F
5

261 1

0
1

Capital versé sur actions.C 18495 
Versements faits d’a-

\ tlllLC•••• ••••• •••••• ••••••
Placements remboursa­

bles à dir ers action­
naires et intérêt dû 
sur iceux...................... 1593 9 6

I roht.. t.M.a...••.•*.......
- 24349 15 7

10308 16 3

£34658 11 10

Société de Construction Permatieuf.e de 
Québec.

Québec, 19 Mars I860.
Louis Lessarij,

Sec.-Très.

recteurs.
Les actionnaires peuvent faire le paiement 

entier do leurs actions par un seul verse­
ment, et pour uno somme do X I2. U 0. par 
chaque part, ils auront droit au montant 
total do tous les profits réalisés sur chacu­
ne des actions de la Société.

La Société peut faire des emprunts pour 
des périodes fixées et à un taux «l’intérêt

Aux «or re* pond ont*.

ha correspondance signée Indcpcn- 
dW ebt peut-être Irop personnelle pour 
l’uruitrc dans notre fouille. Si le corres­
pondant voulait donner à son écrit une 
f'nue In,,bis blessante et nous donner 
bün ,,0!Ib i1übh h rions un devoir de lui 
0Uvrir *»os colonnes.

KlOtN-UlfetN.

,,Noue «ians lu Courrier
l'-tats- Unis :

K 9 •
(/es

raH»ellie iuVî,U °IIL trait au
ceite corp < S ll1ol,l,tîM> no,,rt trouvons dans 
Much,! U,UÎ ,lot« diplomats
^meiututT z'/ ' • El,îlt l,ar hiquelle legoti- 

* ménc»iu b engage formellement

et M. Lessard, le Sec.-Très, de l’Institution, convenu. Alors elle accorde au prêteur un
certificat «le tant de parts on denu-parts oom- 
plèteme t payées dans les fonds do la So­
ciété, et le prêt est dès lors garanti par le 
capital versé et souscrit de l’institution, le­
quel se trouve «le ce moment affecté au 
remboursement du montant emprunté.

Si donc, à la lin de chaque classe, les ac­
tionnaires prêteurs désirent placer le mou­
lant «le leurs actions respectives, ils trou­
veront dans la Société, «le différentes ma­
nières, un placement sûr et avantageux,

fut chargé d’agir comme secrétaire.
M. le l’réshient exposa eu peu de mots 

le but principal de l'assemblée et donna en­
suite lecture «lu rapport suivant
Dixième Jïapport Annuel des Directeurs aux 

Actionnaires de la Société de Construc­
tion Permanente de Québec.

Québec, 23 avril i860.
La Société de Construction Permanente

La somme do XT0,308 IG B est lo montant 
des profits devant être divisés outre les 120 
classes d’actions eu proportion du montant 
et «lu temps «le chaque action, M. h* l'rési­
lient montra que dans lo ans, les profits «les 
classes de la première année s’étaient accu­
mulés comme suit :

1ère Clud-e.l 10{ uct. £G0 versés £43 9
2me “ * “ £59.10 “ 42 15
3 nie 
4m»» 
5me 
9 me 

lOme

it
tl
«I
14
II
II

“ £59.00 “ 
“ £58.10 “ 
“ £58.00 “ 
“ £56.00 “ 
“ £55.10 “

42 0 
41 6 
40 12 
37 17 
37 3

6 profits 
1 “
9 “
6 “
4 “
1 “
i u

En vertu de la 45e des règles de U Socié­
té le surplus des profits sur les parts des 
prêteurs, après eu avoir retranché uu tiers 
pour lormer un fonds de réserve, devant 
être partagé également entre le prêteur et 
l’emprunteur, il fut démontré que les bonus 
suivants sont «lûs et payables comme ei­
apres, savoir :

1ère Classe.. 1S1 i }jarts XI 8 2 Bonus.
2me Classe.. 13 n 2 3 4 a
3me Classe.. 19} u 1 17 •1 u
4tue Classe.. 9 u 10 9 n
5me Classe.. 2 a i 15 ü a
9me Classe.. 0 u 1 4 8 a

lOme Classe.. 11 u 1 2 4 il

“ Le Président s’empressa «l’expliquer à

de Québec fut fondée en 1856, et les pre- remboursable au temps convenu, 
miei s versements se firent le troisième lundi I Les états oui vous seront soumis vont

Chaque aclionnaiie prêteur doit recevoir, jr,u,s des parties intéressées, et augmente 
aux termes dus engagements «le la Société, d’autant les capitaux de la localité, 
le montant i causé sui ses actions, tandis C’est un résultat heureux dont nous «lo­
que 1 emprunteur, ayant rempli les ooudi-1 VuIÏS remercier la Pian idence et «lont nous 
lions do son emprunt, devra être déchargé devons être certainement fiers, 
do ses obligations, et de toutes redevances Le moim.Ml. actuel de notre Société est 
quelconque envers la Société. . pour elle une époque «le transit ion : elle

En jetant un ooup-d œil en arrière, U(^us I c*nLro dans une phase nouvelle, nous osons 
pouvons nous convaincre «pie si l’entreprise |*0sj»ér«-r.
était difficile, pleine d embarras et de res- Laissons-lui le temps «le se développer, 
ponsabilités graves, du moins elle était je se faire mieux connaître, de perlècliou- 
dostinée a rendre, et elle a rendu de grands ll0I. sos moyens d’action, d'étendre son 
services aux membres de la société et à la rayonnement ; et bientôt, n'en doutons pas, 
propriété funcièro. Le double but a été t,||e Süra pour la propriété et l’agriculture 
atteint malgré la difficulté des essais, les (.e qUÜ 8ont aujourd'hui nos banques locales 
nombreux obstacles à vaincre, et les etlorts .)0U|. )e commerce et l’industrie, 
multipliés faits pour nous ravir la confiance Sans doute, sa première période demeure 
- , . - c (1UÜ noJla avions besoin de oon- toujours la plus importante : elle ne devra
quérir. Nous lavons acquise, cette co1!' I jamais l’oublier. Et dans l«*s mains aussi 
fiance ; et avec elle, et l experience prali- I habiles que prudentes d’une bonne adrni- 
que, fruit de no» humbles travaux, nous | uistratiou les nouvelles attributions qui

recommandent qu’une somme de $CO0.OO COÜIi /‘U RKCOBDMt, MJSRCRHD1.---Un pe-
•.    r i  iti* . * .lui soit offerte comme une faible rémunéra- tit garçon,^jorge Boulin, est condamné à 

tion pour l’habile surveillance qu’iba appor- une piastre » ^îtnde et le* frais pour avoir
assailli un au*e dbfant, l'avoir renversé à

pour rnaüile surveillance quTFa appor 
téo aux nombreuses transaction» de la So 
ciété pondant les dix premières années de 
son existence, et «pie cette somme soit prise 
sur le surplus des profits â diviser entre les 
actionnaires «les classes de la prcmièie an­
née do la société dont il est fait mention 
dans les états «pii ont été soumis â cette 
assemblée. "

Messieurs Hamel et Tessier accompagnè­
rent la motion «le quelques mots bien ap­
propriés et bien sentis. M. 'Fessier révéla 
des faits d’une grande importance sur les 
hautes capacités du M. Yé/.iua, et sur le 
mérite qu’il s’est acquis «les citoyens de 
Québec, non pas pour avoir donné l’idée 
«les Sociétés de Bâtisses sur le système Per­
manent, mais pour avoir le premier, établi 
une société do ce genre parmi nous.

La motion lut emportée dans l’affirmative 
et avec des applaudissements réitérés.

Le Président remercia bien cordialement 
l’assemblée, des marques de gratitude et de 
reconnaissance dont elle venait de faire 
preuve â son égard. Il dit que l'un ne 
devait pas attribuer à lui seul le succès de 
la Société. 11 donna les noms dus Direc­
teurs fondateurs de la Société, feu Dr. Mo­
rin, Dr. Uobitaille, Eu«j. Chinie, écr., Alex. 
Lemoine, écr., J. W. Leaycralt, écr., lion. 
C. Alleyn, et Gaspard Garueau, écr., à qui il 
était redevable du leur concours, et qui ont 
rendu de grands services à la Société.

Il mentionna tout spécialement le Dr. 
Uobitaille qui se trouve aujounl’liui le seul 
directeur-fondateur, ses confrères, à part 
feu le Dr. Morin, ayant laissé leur place 
aux Directeurs actuels qui remplissent avec 
honneur leur charge respective. M. le 
Président crut devoir rappeler les circon­
stances qui avaient accompagné l’organisa­
tion du la société, son développement, et les 
avantages qu’elle est à portée du procurer à 
ses membres eu particulier.

Il parle favorablement de M. Lessard 
qu’il considère comme un homme capable 
de remplir les devoirs de la charge de 
Sec. Trésorier de l’institution.

Félix Fortier, écr., demande à proposer 
la motion suivante :

Proposé par Félix Fortier, écr., secondé 
par i i. A. Camion, écr; et il est résolu unani­
mement

“ Que le rapport et les états qui viennent 
d’être soumis soient reçu» et approuvés, et 
que les Directeurs soient autorisés à taire 
la distribution des profits appartenant â 
chaque classe â mesure qu’ils deviendront 
dûs, conformément! aux règles de la Socié­
té, et à la résolution «pii vient d’être adop­
tée, proposée par A. Hamel, écr., secondée 
par l’hon. U. J. Tessier."

Il est proposé ensuite par C. Delagrave 
écr., secondé par T. Hamel, écr. ; et il est 
résolu unanimement :

“ Que les remercimerits de cette assem­
blée sont légitimement dus et présentement 
votés à MM. le» Président et Directeurs 
pour leur bonne administration «les affaires 
«le la société.”

On procède ensuite à la lecture et â l’adop­
tion de plusieurs règles recommandées par 
la Direction. Toutes reçoivent la sanc­
tion unanime des actionnaires.

Au nom des Directeurs, lo Président re­
mercie les membres présents de leur appui 
bien cordial, et les informe que le Secrétai­
re-Trésorier prendra, daus le cours de la 
semaine, les noms de ceux «les actionnaires 
qui désirent replacer leurs économies ou 
parti d'icelles dans les fonds de la Société, 
et qu’il sera prêt à payer lundi, le 30 avril 
courant.

Et rassemblée s’ajourne.
Québec, 24 avril 18GG.

F. VEzina, 
Président.

Louis Lessard,
Secrétaire.

ce soir,

l'assemblée la disproportion que l’on remar­
que dans les bonus déclarés peur chacune 
«les classes ci-dessus, ce qui est dû, dit-il, à 
la préseuce du nombre de parts empruntées 
dans les différentes classes : ainsi la seconde 
classe n’ayant point de parts empruntées, il 
s’en suit que le bonus est divisé seulement 
par les prêteurs qui ont eu conséquence une 
plus grande part que les prêteurs «le la 
première classe. ”

“ Le Président informa l’assemblée «pie 
lors de l'organisation de la Société, d avait
été préparé une règle qui aurait dû marcher 
de pair avec la règle 45e; elle avait pour 
effet «le faire partager les pertes par tous 
les actionnaires prêteurs comme emprun­
teurs, et en toute justice, tous «levaient 
partager le surplus des profits. Cette règle 
n’avait pas reçu la sanction des membres à 
la première assemblée. Cette règle n’ayant 
pas passé, daus l’opinion «lu président, la 
45e ne devait pas être approuvée non plus ; 
et nous voyous aujourd’hui son injustice, le 
manque d’uniformité qu’elle apporte dans 
le fonctionnement des affaires «le la Société, 
etc., etc., etc.”

“ Le Président avait recommandé forte­
ment à ses contre res Directeur*, la nécessité 
«lo rappeler ou rescinder la règle tôèine, et 
de suggérer aux actionnaires Vutilité pour 
l'institution «le former un fonds «le réserve 
plus désirable que celui «pic prescrit cette 
règle, afin de donner à la Société une base 
plus solide do crédit, de confiance, de stabi­
lité permanente, et (l’uuifonnité «lans toutes 
les classes qui la composent. ”

“ Les Directeurs avaient bien compris 
l'importance d’une telle recommandation, 
comme le<> actionnaires ici présents peuvent 
très-bien le comprendre aujourd'hui ; mais 
après avoir consulté les aviseurs légaux 
«le la Société, les Directeurs avaient jugé à 
propos de no pas presser l'adoption d une 
nouvelle règle qui n’aurait pas été légale, 
préférant s'adresser à la législature pour un 
objet d’une aussi lt au te importance. "

L'adoption «lu rapport des Directeurs, et 
«les états ci-dessus mentionnés allait être 
proposée, lorsque Abraham Hamel, écr. 
s’avança en demandant la permission de 
proposer une motion qui serait, il n'en dou­
tait pas, chaleureusement a« cueillie par tou» 
les membres présents.

Proposé par Abraham Hamel, écr., se­
condé par l’Double. U. J. Tessier, et

Résolu : “ C^ue les a«-ti«Minaires «ic la 
Société do Bâtisse Permanente «le Quebec, 
appréciant les services éminents ivudus par 
leur Président, François Yezina, écr., et 
désirant lui eu exprimer leur reconnaissance,

terre et frappé rudement. Deux hommes 
sont condamnés à deux piastres d’ainendo 
et les frais chacun, ou â 10 jours de prison 
pour avoir transporté pendant la nuit, des 
ordures et fumiers dans des quarts ou vais­
seaux pas assez étanches ou non conformes 
aux régi emeu ts. Quatre prisonniers, habi­
tués de la cour correctionnelle, paient l’a- 
memle ordinaire pour ivrognerie.

A \ IV O A4 : KS A OU V ELLES.

Ecole Normale Laval.—Jean Langevin, Etre.

DéCét».
Décédé, à St. Roch de Québec, Lier, à l'Age de 23 

jours, Louis-Emmanuel, enfant «le M. P. E. Blais, 
de la maison L. E. Blais et ills.

u*.> jeune homme de la campagne, muni de 
bonnes recommandations, trouverait de l’em­

ploi comme garçon ou homme de cour chez uu 
marchand épicier de celte ville.

S'adresser à ce bureau. 5
Québec, 27 avril 1866—1540.

ECOLE NORMALE LAVAL.

L 'EXAMEN PRELIMINAIRE pour ADMISSION 
aura lieu MARDI le 15 MAI, a 9h. du matin. 

Les candidats doivent apporter un certificat de mo­
ralité, nu d’âge (au moins 16 ans), et un de pau­
vreté (s’ils demandent une bourse).

Le Principal,
JEAN LANGEVIN, Pte*.

L'ECOLE NORMALE sera transférée au VIEUX 
CHATEAU à partir du 1er MAI.

Québec, 27 avril 1866—1539. lf.ps.

Compagnie «les Remor­
queurs du St.-Laurent.

LIGNE UE PASSAGERS ENTRE 
QUEBEC ET BERTH 1ER.

U
Le bateau à vapeur

VOYAGEUR,”
LA ISS ER A le QUAI SAINT-ANDRE, pour 

SAINT-MICHEL. SAINT-JEAN et BERTH 1ER, 
tousles MARDIS, JEUDIS et SAMEDIS, A UNE 
heure P. M., et repartira de BERTH 1ER tous les 
LUNDIS, MERCREDIS et VENDREDIS, à NEUF 
heures A. M.

Prix du passage.
Berthier et Saint-Ji an et vice versa.......ls. 3d.
Saint-Michel do ......... ls.ûd.
Pour autres informations, s'adresser au bureau 

de la Compagnie.
JULIEN CHABOT,

Gérant.
Québec, 25 avril 18CG—1537.

w- -—

BUREAU DE POSTE DE QUÉBEC.

Québec, 2 avril 1866.

D

I MH S DIVERS.

—Le Conseil de Ville s'assemblera 
â l’heure ordinaire.

première voile d’outremer—Un navi- 
ve remontant le tleuve est passé ce matin 
â Plie Verte.

—Le remorqueur Champlain est arrivé le 
premier de Montréal, hier matin.

—Une enquête a été tenue sur le corps 
«le Louise Déroche, tuée par la chute «l’une 
cheminée, et le verdict du jury a été u mort 
accidentelle ” le fait doit attirer l'attention 
sérieuse «le la .Corporation.

—Le 25me Régiment maintenant â Mon­
tréal, a reçu ordre de retourner en Angle­
terre. 11 sera remplacé par le 23me des ru- 
sillier» royaux gallois.

LE CAMP DE LEVIS.---Lü détachement «les
Ingénieurs royaux, maintenant en service 
et campé â Levis, a reçu ordre de se rendre 
à Laprairie pour les exercices annuels exi­
gus par la loi. Pendant leur absence, le 
camp et les fortifications de Lévis seront 
occupés par un détachement de la brigade 
«les Carabiniers.

1.ES chasseurs canadiens.—Ou sait «jue 
le détachement «les Chasseurs Canadiens «jui 
avait été envoyé aux frontières, il y a déjà, 
quelques mois, eu est revenu la semaiue der­
nière. Avant de laisser Niagara, où il avait 
été cantonné, il a reçu l'adresse suivante pré­
sentée par le maire de l’endroit au Major Cinq- 
Mars :

“ Nous soussignés, membres de la corpora­
tion et autres habitants do la ville de Niagara, 
voyant que vous avez reçu ordre de laisser ce 
poste, demandons respectueusement à vous ex­
primer notre respect et notre admiration pour 
la bouue conduite générale des deux compa­
gnies «jui ont stati uné ici pendant les cinq 
derniers mois, durant lesquels vous avez sou­
vent passé des nuits rigoureuses à garder les 
lignes pendant la récente alarme d’invasion, 
et la population vous eu est reconnaissante. 
Nous vous souhaitons uu heureux retour dans 
vos foy«vs, et soyez certains que vous laissez 
«lans la vieille ville de Niagara «les amis nom­
breux et sincères.’'

lleurj Pafford, maire ; Win. Kirby, 
échevin ; Geo. C. Seooud, Geo. 
Fîynu, John Munroc, Kd. Dixou, 
8. H. Faliett, John M. Currie, con­
seillers ; John M. Lawlor, juge de 
comté ; J os. A. Woodruff, shérilf du 
comté de Lincoln ; Col. McDougall; 
John Rogers, greffier «le la cité ; 
Frs. M. Whitelaw *, Geo. A. Clé­
ment, S. P. ; Révd F. llobin, P. 
P., curé de l’église de 8t. Vincent ; 
Révd. Dr. McMurray, L. D. D. C. 
D., recteur de Niagara, et plusieurs 
autres.

Niagara, 18 avril 1866.

URANT le mois d«» mars, les Malles pour 
le Royaume-Uui, par la ligne canadienne, viA 

Portland, peront fermées » ce bureau tous les 
Vendredis, à 4.U0 P. M.

Un sac supplémentaire à 6.00 P. M.
PAB LA LIÜNB CCSAUU VIA NKW-YOBK :

Les samedis du 14 et 28 avril à.............  6.00b. P. M
Et par la voie de Boston, avec les mal­

les d’Halifax, de Terreueuve et ae la 
Bermude les samedis du 7 et 21 
avril h 6.00b. P. M
Toutes les lettres mises ù la poste pour les Sacs 

Supplémentaires doivent être payées d’avance pa* 
estampiles.

Toutes les lettres enregistrées doiven» être pré- 
st'Uiées à la poste quiuze minutes avant les heures 
tixées pour la fermeture des Malles.

J .‘8 E WELL,
Maître de Poste.

2 avril 1866—1522.

CARTE.
Aux Médecins, droguistes et autres.

LE soussigné offre ses re merci me uts les plus sin­
cères pour l’encouragement très libéral qu’il a 

reçu pendant les duuze dernières années, et informe 
le public «iu’il est sur lt« point

D’alirr M'établir à
ET OUVRIRA LK

Montréal,

CANADA TRUSS FACTORY,
—A—

6 VICTORIA BUILDING, 36 VICTORIA SQUARE 
(A l’ouest de la grande rue 8t. James,)

Au commencement du mois prochaiu, et se pro­
pose de term «T son établissement ici, le premier d» 
mai prochain.

Ceux «jui ont des effets à réclamer à son établis­
sement, nu «pii ont laissé ii«*s ordres, ou qui uut des 
objets à réparer, voudront bien venir s’arranger au 
plutôt possible. Un PlSOU.MPTüi LIBERAL sera 
accordé pour tous les ACHATS EN ARGENT 
COMPTANT avaut la fermeture «le sou magasin.

F. GKOSS,
22, rue 8t. Jean.

En Vente au No. 22, Hue St. Jean.
Uu moulin à coudre N ° J,(d«* Singer), un petit 

Tour, une grande Roue, «les soufflets de forge, do 
grandes vitriues de comptoirs, comptoirs aussi 
avec boîtes j\ étalage, et autres objets «le Bouti­
que, etc., etc.

géjy* Toutes sortes d’objets de fautaisie, cannes, 
sacs pour les livres d'école, (en cuir,) ceiutures, 
etc., etc., seront vendus par lots à la cumodité des 
acheteurs, A une grande réducliou do prix, attendu 
que lo propriétaire abandonne ses affaires.

—AUSSI K N VB.NTK t’KtV&E,—
Uno quantité de fournitures «le ménage, lits, 

poêles, dressoir, etc., etc.
Québec, 20 avril 1866—1534 4f.

Lu Banque Nationale,
AVIS.

L'AiSSK.MBLKK annuelle des actionnaires aura 
lieu au Bureau de la Bauqtie VENDREDI lo 4 

MAI prochain A 3 heures et demie P. M.
Par Ordre,

F. VEZINA, 
Caissier.

Québec, 18 avril 1366—1530

80647^
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